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Complétez vos révisions du bac sur www.assistancescolaire.com : 
méthodologie, fiches, exercices, sujets d’annales corrigés…  

des outils gratuits et efficaces pour préparer l’examen.

Rendez-vous sur la rubrique Lemonde.fr/campus
et dans Le Monde avec les pages « Le Monde Campus O21 »

et les suppléments mensuels « Le Monde Campus ».

BAC & ORIENTATION

A l’approche du baccalauréat 2021 et durant l’examen, Le Monde
Campus vous propose des conseils de lectures et de révisions,
des quiz, des directs avec des professeurs, ainsi que les sujets

et corrigés des épreuves.

Toute l’année, nos journalistes racontent comment les étudiants et
jeunes diplômés se forment, travaillent et changent la société.

Message à destination des auteurs des textes figurant dans cet ouvrage ou de leurs ayants-droit : si malgré nos 

efforts, nous n’avons pas été en mesure de vous contacter afin de formaliser la cession des droits d’exploitation 

de votre œuvre, nous vous invitons à bien vouloir nous contacter à l’adresse bucquet@lemonde.fr.

En partenariat avec

Cicéron, De oratore, 55 :
« Qu’y a-t-il d’aussi agréable à l’esprit comme à l’oreille qu’un discours bien poli et orné par la sagesse 

des pensées et le poids des expressions ? »

L’épreuve vise à améliorer les capacités d’expression orale des élèves. L’élocution, l’argumentation, 
le charisme, la maîtrise de la langue et celle de son corps  ; telles sont les aptitudes requises. Celles-ci 
peuvent être plus naturelles pour certains que pour d’autres. Mais une bonne prestation orale est à  
la portée de tous, après un entraînement régulier et une bonne maîtrise des différentes étapes de l’épreuve. 
Il s’agit surtout de gagner en confiance et d’apprendre à se connaître.

La préparation du contenu de l’épreuve exige la structuration de son discours, la mémorisation de 
celui-ci, et l’anticipation de l’entretien. Au-delà de la performance orale, un jury se rendra bien compte de  
la profondeur du travail accompli. Une épreuve bien préparée tout au long de l’année est gage de réussite, 
même en cas de stress – et il y en a nécessairement le jour J ! – ou de manque d’aisance.

Enfin, la première génération à passer cette épreuve bénéficiera d’une certaine indulgence de la part du 
jury, celle-ci ne disposant que d’un peu plus d’une année pour se l’approprier.

Cet ouvrage vise avant tout à préparer au mieux l’épreuve du baccalauréat. Mais les conseils généraux 
et les différents exercices bénéficieront à tous ceux qui souhaitent progresser à l’oral, en particulier dans  
le cadre d’examens ou de concours.

Pour qu’un jury, un client ou un collaborateur soit convaincu, dans un cadre plus ou moins formel,  
il faut maîtriser des techniques dans l’élaboration et la communication de son propos. Cet ouvrage se 
propose de les développer, avec des allers-retours systématiques entre la nature précise de l’épreuve,  
et des astuces d’expression orale plus universelles.

AVANT-PROPOS
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pub

MANUELS DE MATHÉMATIQUES

Retrouvez toutes nos collections pour préparer le baccalauréat sur 
www.ruedesecoles.com

Des manuels de mathématiques inédits, 
conformes aux nouveaux programmes et 
accessibles à tous.
•	 Une place très importante donnée aux 
démonstrations, au raisonnement et faisant appel 
à la créativité.
•	 De nombreux approfondissements permettant 
aux élèves ou à leurs professeurs de choisir des 
thèmes d’étude complémentaires.
•	 Une annexe dédiée à la programmation Python.

Cible : élèves de première et terminale  
format : 17 x 24 cm | 368 pages | 19,50 €

NOUVEAU PROGRAMME

Rendez-vous sur la rubrique Lemonde.fr/campus
et dans Le Monde avec les pages « Le Monde Campus O21 »

et les suppléments mensuels « Le Monde Campus ».

BAC & ORIENTATION

A l’approche du baccalauréat 2021 et durant l’examen, Le Monde
Campus vous propose des conseils de lectures et de révisions,
des quiz, des directs avec des professeurs, ainsi que les sujets

et corrigés des épreuves.

Toute l’année, nos journalistes racontent comment les étudiants et
jeunes diplômés se forment, travaillent et changent la société.
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PRÉSENTATION DE L’ÉPREUVE

PRÉSENTATION DE L’ÉPREUVE
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PRÉSENTATION DE L’ÉPREUVE

Une épreuve nouvelle
La réforme du baccalauréat général et technologique, 

proposée par le ministre de l’Éducation nationale Jean-
Michel Blanquer, et entérinée par le décret no  2018-614 
du 16  juillet 2018, donne lieu à de nombreuses nouveau-
tés, parmi lesquelles la création d’une épreuve orale dite 
«  Grand oral  », en fin de classe de terminale. Celle-ci, 
qui concerne tous les élèves de la série générale (coeffi-
cient  10) et des séries technologiques (coefficient  14), 
n’existait sous aucune autre forme jusqu’à présent – même 
si elle coïncide avec la disparition des travaux personnels 
encadrés (T.P.E.) de la classe de première.

Les objectifs de l’épreuve
Vous devez être capable de prendre la parole face à un 

jury de façon claire et convaincante. Il faut utiliser les sa-
voirs que vous avez acquis dans vos enseignements de 
spécialité pour nourrir un exposé argumenté et des ré-
ponses à des questions dans le cadre d’un entretien. Vous 
devez enfin montrer comment ces savoirs s’inscrivent 
dans votre projet d’études supérieures, voire dans un pro-
jet professionnel.

Le déroulement de l’épreuve
L’épreuve, d’une durée totale de 20 minutes, a lieu devant 

un jury de deux professeurs extérieurs à votre lycée, dont 
l’un au moins enseigne l’une de vos deux spécialités. Elle se 
déroule en trois temps.

La présentation d’une question (5 minutes)
Au début de l’épreuve, vous présentez deux questions au 

jury, inscrites sur un document officiel signé par vos pro-
fesseurs de spécialité. Ces questions portent sur les deux 

enseignements de spécialité. Vous pouvez concevoir une 
question sur chacun d’entre eux, mais aussi les aborder de 
manière transversale. Elles incarnent chacune un projet 
que vous avez construit bien en amont de l’oral. Leur prin-
cipe consiste à mettre en lumière un des grands enjeux du 
programme de ces enseignements.

Votre jury choisit une des deux questions. Vous disposez 
alors de vingt minutes de préparation pour mettre en ordre 
vos idées et surtout réaliser un support que vous remettrez 
au jury sur une feuille qui vous aura été fournie au préalable. 
Ce support, facultatif, ne fait pas l’objet d’une évaluation.

Votre exposé, d’une durée de cinq minutes, se fait sans au-
cune note. Vous y expliquez pourquoi vous avez choisi de 
préparer cette question pendant votre formation, vous la 
développez et y répondez.

L’échange avec le candidat (10 minutes)
Le jury vous interroge ensuite afin que vous précisiez et 

approfondissiez votre pensée. Les questions sont suscep-
tibles de porter sur n’importe quelle entrée du programme 
de vos enseignements de spécialité. Sont alors testées la 
solidité de vos connaissances et vos capacités argumen-
tatives.

Si la question choisie est adossée à une spécialité de 
langue vivante, chacun des deux premiers temps de 
l’épreuve peut se dérouler dans la langue concernée, selon 
votre choix. 

L’échange sur le projet d’orientation 
du candidat (5 minutes)

Dans la continuité de l’échange précédent, le jury vous in-
vite ensuite à expliquer en quoi la question traitée éclaire 
votre projet de poursuite d’études, voire votre projet pro-
fessionnel. Vous exposez les différentes étapes de la ma-
turation de votre projet (rencontres, engagements, stages, 
mobilité internationale, intérêt pour les enseignements 

 Présentation de l’épreuve

Coefficient : 10 

Temps de préparation : 20 minutes 
Temps de passage : 20 minutes
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PRÉSENTATION DE L’ÉPREUVE

communs, choix de ses spécialités, etc.) et la manière dont 
vous souhaitez le mener après le baccalauréat.

Le jury mesure votre capacité à conduire et exprimer une 
réflexion personnelle témoignant de votre curiosité intel-
lectuelle et votre aptitude à exprimer vos motivations.

Votre exposé de cinq minutes s’effectue debout. Pour les 
deuxième et troisième temps de l’épreuve, vous avez le choix 
entre vous asseoir et rester debout.

Évaluation de l’épreuve
Cinq critères sont valorisés :
•	 Qualité orale de l’épreuve : le propos doit être clair, l’ex-

pression précise et élégante.
•	 Qualité de la prise de parole en continu  : le rythme, le 

ton et la voix doivent être maîtrisés sur des temps de pa-
role longs.

•	 Qualité des connaissances : elles doivent être solides, et 
des liens clairs et pertinents doivent être tissés entre les 
différents champs de savoirs, notamment entre les ma-
tières.

•	 Qualité de l’interaction  : le dialogue doit être fluide et 
équilibré, avec une prise en compte attentive des ques-
tions posées et une autonomie dans la parole.

•	 Qualité et construction de l’argumentation  : elle doit 
être logique, convaincante, mais aussi traversée par un 
esprit critique.

Un oral formel
Cette nouvelle épreuve orale comporte des étapes codi-

fiées, à respecter scrupuleusement. L’attitude et la commu-
nication occupent une place majeure dans l’évaluation.

Quand vous arrivez en terminale, vous avez déjà sûrement 
passé au moins deux épreuves orales formelles  : l’histoire 
des arts pour le brevet des collèges en troisième, et l’épreuve 
orale de français en première. Mais si dans les deux cas l’ex-
pressivité, le charisme et la communication jouent un rôle 

non négligeable, il est possible d’obtenir une très bonne note 
grâce au seul contenu de votre exposé et de vos échanges. 
Un ton monotone, un regard fuyant et une attitude de repli 
sur soi ne sont pas sanctionnés sévèrement, surtout si les 
connaissances sont précises et complètes.

Le Grand oral, lui, met davantage l’accent sur la prestation 
elle-même, donc sur la forme. Conçu comme une épreuve 
spécifique, il ne se réduit pas à une réplique des épreuves 
écrites de vos enseignements de spécialité.

Les connaissances
L’épreuve nécessite-t-elle pour autant moins de connais-

sances ? Certainement pas ! Et ce, pour trois raisons.
D’abord, l’exposé de cinq minutes doit être nourri de sa-

voirs précis et clairement exprimés. Toute hésitation dans les 
connaissances rend l’exposé bancal. Il en va de même pour 
la dernière partie de l’épreuve, où vous associez la question 
traitée à un projet personnel. Il est indispensable d’avoir les 
idées claires pour établir un lien pertinent avec votre pour-
suite d’études ou vos aspirations professionnelles.

L’entretien de dix minutes peut vous conduire non seule-
ment à approfondir votre exposé, mais aussi à répondre à 
des questions portant sur le programme de vos spécialités. 
Dans les deux cas, seules les connaissances peuvent réelle-
ment vous venir en aide.

La solidité des connaissances contribue grandement à la 
confiance en soi dans l’expression orale. Maîtriser son sujet 
et savoir l’expliquer à autrui permettent de gagner sinon en 
charisme, du moins en force de conviction.

Le support
Même si le texte officiel en rend l’utilisation facultative, il 

sera vivement conseillé d’utiliser le support pour :
•	 écrire certains noms propres ;
•	 faire un schéma, un graphique… ;
•	 écrire les deux parties du plan de son exposé.

  Ralph Waldo Emerson, La Confiance en soi (1841)
Dans cet essai, le grand philosophe américain Ralph Waldo Emerson (1803-1882) associe la 
confiance en soi à l’épanouissement personnel et à l’anticonformisme. « Aie confiance en toi : 
chaque cœur vibre à cette corde de fer », conseille-t-il, près de deux siècles avant l’apparition 
des coaches de vie. Prendre confiance en soi, c’est s’exprimer avec ses propres mots, ses propres 
idées et ses propres aspirations, quels que soient les cadres imposés et les jugements de la part 
d’autrui. « N’allez pas là où le chemin vous mène. Allez là où il n’y a pas encore de chemin et 
laissez une nouvelle trace. »
Certes, l’épreuve dessine un cadre auquel il faut se conformer. Mais ses modalités vous invitent 
à formuler une compréhension intelligente et subjective du monde, à travers les spécialités que 
vous avez suivies, mais aussi vos projets d’avenir. Une préparation sérieuse à l’épreuve contribue 
ainsi à vous affirmer.Ralph Waldo Emerson.©
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PRÉSENTATION DE L’ÉPREUVE

Pendant les vingt minutes de préparation, plutôt que de sim-
plement méditer, autant exploiter ce support. Il permettra d’or-
ganiser votre esprit, et, si vous êtes peu à l’aise à l’oral – malgré 
la préparation et l’entraînement –, de guider votre jury.

Exercez-vous à concevoir des supports, afin qu’ils soient 
bien présentables le jour J. Mais il ne faut pas trop en mettre : 
il serait dommage de ne pas pouvoir faire référence à tout 
le support pendant l’exposé. Cela donnerait l’impression 
d’avoir mal exploité son temps de parole.

Une préparation enrichissante
Au-delà de l’obtention d’une bonne note –  objectif tout à 

fait louable ! – la préparation sérieuse à cette épreuve consti-
tue une occasion pour :

•	 étoffer son vocabulaire général et technique ;
•	 gagner en aisance à l’oral ;
•	 mettre un pied dans l’après-bac ;
•	 associer connaissances précises et perspectives personnelles.
Autant faire d’une pierre deux coups et, tout en se préparant 

pour un examen important, développer des compétences 
dont vous tirerez profit à court terme.

La prise de risque
L’épreuve vous encourage à oser vous livrer pour vivre le 

plaisir de l’oral. Un tel plaisir peut aller de pair avec du stress, 
que subissent même les orateurs les plus chevronnés. Mais 
pour accéder à un tel plaisir, il faut enrayer l’angoisse de com-
mettre des maladresses ou de se tromper.

L’art de parler en public – que ce soit devant un jury de deux per-
sonnes ou une assemblée plus large – revient à rendre convain-
cant, par votre engagement, ce dont vous êtes convaincu.

  Les prémices du baccalauréat
Depuis sa création par le décret 
organique du 17 mars 1808, 
dont Napoléon est à l’origine, le 
baccalauréat a connu des évolutions 
considérables. De 32 bacheliers lors 
de la première session en 1809, puis 
656 en 1810, à 665 927 en 2019, le 
baccalauréat concerne une part 
de plus en plus importante de la 
population. Si son prestige n’est 

plus le même, il n’en demeure pas moins la porte d’entrée 
indispensable dans l’enseignement supérieur.
Lors des trente et une premières sessions, l’examen du 
baccalauréat était unique et quasi exclusivement oral. Les 
épreuves des différentes matières consistaient surtout en 
une explication de texte, qui aboutissait à une conversation 
libre avec le jury, pour apprécier la valeur du candidat.
L’épreuve renoue donc d’une certaine façon avec les 
principes fondateurs du baccalauréat. Les dix minutes 
d’échange du candidat avec le jury rappellent en effet les 
interrogations des tout premiers bacheliers. Ils étaient 
évalués sur leurs connaissances, qui devaient être précises 
et approfondies, mais aussi sur leur faculté d’expression, 
d’argumentation et de dialogue.
Il fallut la réforme du ministre de l’Instruction publique, 
Victor Cousin, par le décret du 14 juillet 1840, pour qu’une 
épreuve écrite voie réellement le jour : une version latine. 
Mais toutes les autres épreuves étaient encore orales. 
Ce n’est que progressivement jusqu’au xxe siècle que le 
baccalauréat, en se diversifiant et en s’enrichissant, prit une 
tournure majoritairement écrite.

Planning
→ En première et en terminale : évaluations communes.
→ En première  : épreuves de français écrite et orale.  
→ En terminale  : épreuves écrites de spécialités  à la fin du 
mois de mars, épreuves de philosophie et Grand oral à la fin 
du mois de juin. 

Coefficients
→ Évaluations communes  en enseignement scientifique,  
histoire-géographie, langue vivante A, langue vivante B, EPS 
et spécialité suivie en première uniquement  : coefficient 5 
pour chaque matière. 
→ Bulletins scolaires (de première et de terminale) : coefficient 10. 
→ Français : coefficient 10.
→ Philosophie : coefficient 8.
→ Enseignements de spécialité : coefficient 16 pour chaque 
enseignement. 
→ Grand oral : coefficient 10. ©
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LE CHOIX DES DEUX QUESTIONS
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LE CHOIX DES DEUX QUESTIONS

 Deux choix à mûrir
L’accent est mis, pour l’épreuve, sur la dimension personnelle du choix des deux questions. 
Votre priorité consiste à vous approprier les questions pour lesquelles vous optez. Pourquoi 
cet enjeu me tient-il particulièrement à cœur  ? En quoi cette question est-elle vive dans  
le monde actuel  ? Que pourrai-je faire dans un avenir plus ou moins proche pour m’y 
impliquer véritablement ? Ces deux sujets doivent correspondre à ce que vous souhaitez 
faire de votre vie.

Un choix personnel
Vous n’êtes tenu de livrer vos convictions et vocations in-

times que dans une certaine mesure. Personne ne viendra vé-
rifier si ce que vous avancez est scrupuleusement vrai. Le tout 
est de défendre vos idées avec force, charisme et cohérence. 
Si vos recherches sur les deux questions sont assez travaillées 
et approfondies, votre prestation ne manquera pas d’appa-
raître comme sincère et authentique.

q Carnet de bord : Étape n° 1
Dans un carnet, après une page de présentation, inscrivez 
sur la première page : Étape no 1 : le choix des questions. 
Faites deux colonnes, qui correspondent à vos deux spécia-
lités. Remplissez-les par des questions que vous imaginez 
pertinentes. Laissez de la place dans votre carnet : vous 
serez sûrement conduit à compléter ces colonnes jusqu’à 
retenir les deux questions finales. 
Les critères principaux à respecter dans l’ajout de ces ques-
tions sont leur originalité, leur degré de précision et leur 
cohérence avec un projet personnel.

Un choix sur plusieurs mois
L’oral est une épreuve de 

co-construction avec différents inter-
locuteurs. Les recherches pour trouver 
deux sujets prennent plusieurs mois et 
s’affinent progressivement. Lors des 
vingt minutes que vous passerez avec 
votre jury, il cherchera à déceler votre 
implication lors de la préparation 
en amont. Des recherches menées 
l’avant-veille, et un exposé construit 
la veille, s’en ressentiront, à votre dé-
triment.

L’ensemble de l’oral évalue tous les efforts que vous avez 
pu fournir pendant des mois. C’est un moyen de prendre au 
sérieux votre quête des fameuses deux questions, mais aussi 
de vous imposer moins de pression pour la prestation elle-
même – même s’il en faut un peu, naturellement !

 L’hésitation, chez le philosophe Paul Ricœur
 Dans son essai, Le Volontaire et l’Involontaire (1950), Paul 
Ricœur consacre un chapitre entier au concept d’hésitation. 
Selon lui, toute recherche comporte des hésitations et toute 
décision évacue les hésitations, même s’il arrive de regretter. 
L’hésitation est ainsi un « choix qui se cherche ». Tout choix 
immédiat rend impossible l’hésitation, et, certes, évite 
l’angoisse, mais aussi entrave le désir et la satisfaction.
La recherche des deux questions passe ainsi 
nécessairement par une série d’hésitations. Celles-ci sont 
vectrices d’inquiétudes, mais aussi de plaisir. Dans le cas 
contraire, les questions auraient été mal choisies ! Acceptez 
donc de prendre votre temps pour choisir, évaluer vos 
idées, avant d’arrêter une décision.

Les interlocuteurs
Comment procéder pour ses recherches ? Avant tout, trou-

vez de bons interlocuteurs. Vos professeurs de spécialité 
seront vos premiers guides. Ils vous suggéreront des pistes 
concrètes de réflexion, en lien avec leur discipline, et éven-
tuellement d’autres.

Parmi les membres de votre cercle familial ou amical, 
n’hésitez pas à partager vos idées ou vos doutes. Ces inter-
locuteurs pourront vous aider à plusieurs moments de votre 
préparation. Mais vous comprendrez rapidement que la sé-
lection des deux questions n’est pas la moindre des étapes. 
Toute stimulation initiale est bienvenue.

Enfin, vous pouvez aussi solliciter des personnes que vous 
ne connaissiez pas jusqu’alors. Correspondre avec des spé-
cialistes du sujet qui vous intéresse est un atout précieux. 
La plupart du temps, ils vous seront conseillés par des per-
sonnes que vous connaissez déjà, comme vos professeurs 
ou parents. Vous pouvez aussi directement entrer en contact 
avec des journalistes qui ont écrit sur votre sujet, ou encore 
des centres de recherche par le biais d’Internet. Ne l’entre-
prenez que sur des sites reconnus et fiables, par exemple en 
envoyant des courriels.
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LE CHOIX DES DEUX QUESTIONS

 Mentor dans la mythologie grecque
Dans l’Odyssée, d’Homère, Mentor, ami d’Ulysse, est le 
précepteur de son fils, Télémaque. Il l’incite notamment à 
partir à la recherche de son père. Le roman Les Aventures 
de Télémaque (1699), où l’écrivain français Fénelon donne 
un rôle majeur à Mentor, a obtenu un tel succès que le nom 
commun « mentor » est passé dans la langue française. 
Il désigne une personne expérimentée qui prodigue des 
conseils à une personne plus jeune mais déterminée. 
Dans le roman, Mentor accompagne Télémaque à 
travers la plupart de ses épreuves, et chacune de ses 
recommandations lui permet de faire les bons choix.  
Pour la préparation de l’épreuve, élisez aussi un mentor qui 
vous connaisse bien, ou du moins avec qui vous partagerez 
l’essentiel de votre cheminement.

q Carnet de bord : Étape no 2
Prenez une nouvelle page et inscrivez : Étape no 2 : Les in-
terlocuteurs (après avoir largement laissé de la place pour 
les deux colonnes de l’étape 1). 
Faites la liste des personnes qui pourront vous aider tout au 
long de votre recherche, ainsi que lors de toute votre prépa-
ration.
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L’utilisation d’Internet
Un bon usage d’Internet vous mettra sur la bonne voie à 

plusieurs étapes de votre questionnement. La recherche 
d’information sur la toile répond à trois principes fondamen-
taux : savoir chercher l’information, déterminer la crédibilité 
de l’information trouvée, savoir exploiter cette information.

Le problème, pour la première étape, c’est que vous ne sa-
vez pas forcément quoi chercher. Vous ne pouvez donc réel-
lement vous lancer que si vous avez déjà une idée en tête, au 
moins vaguement. D’où la nécessité d’avoir déjà débroussail-
lé le terrain avec des interlocuteurs de confiance. Il est pos-
sible de se laisser aller au hasard d’Internet, de certains sites 
d’information ou de vidéos. Mais une fois que l’idée a germé, 
il convient de l’approfondir méthodiquement.

Pour ce faire, cherchez un maximum de mots-clés en lien 
avec la question, par exemple en vous posant les six ques-
tions essentielles  : Quoi  ? Qui  ? Quand  ? Où  ? Comment  ? 
Pourquoi ? Les réponses à ces questions permettent de cer-
ner tous les aspects de votre sujet.

Les mots-clés doivent être les plus monosémiques possible 
(une seule signification) pour que les résultats qui arrivent 
correspondent bien à votre sujet. Par exemple, les mots 
« direction », « sens », « tour », « temps », sont extrêmement 
polysémiques. Leur signification dépend de leur contexte. 
Pour mener une recherche efficace, il faut donc trouver des 
synonymes ou les associer à d’autres termes précis. Si vos 
résultats ne vous satisfont pas, utilisez des opérateurs de re-
cherche.

Quant à la crédibilité de l’information, deux cas de figure 
se présentent : les sites internet reconnus et fiables  ; et les 
publications sur des sites moins reconnus, voire décriés, dont 
parfois les analyses sont absentes ou superficielles, ainsi que 
les blogs plus confidentiels.

Dans le premier cas, les données scientifiques ont de 
grandes chances d’être correctes et les raisonnements in-
telligents. Prenez tout de même garde à certains partis pris 
politiques. Vous avez le droit de les évoquer, mais ne les 
confondez pas avec des faits. Quant au deuxième cas, mé-
fiez-vous-en par principe et vérifiez de nouveau toutes don-
nées ou analyses qui vous paraissent suspectes. Ces sources 
ne vous serviront pas de preuves. Reste qu’elles peuvent 
vous inspirer dans votre réflexion. Et si ces sites s’appuient 
eux-mêmes sur des sources scientifiques, issues d’ouvrages 
ou de revues, notez la référence et vérifiez-la. Votre profes-
seur de spécialité (ou autre mentor) saura vous dire le degré 
de sérieux de cette référence. Par ailleurs, l’outil « Décodex » 
du site du Monde (https://www.lemonde.fr/verification/), qui 
recense de nombreux sites, permet de vérifier leur degré de 
fiabilité.

Enfin, une fois l’information acquise, si vous la reprenez 
ponctuellement telle quelle, rendez justice à son auteur. 
N’oubliez pas de citer les références.

La singularité des questions choisies
Vous n’allez pas réinventer la roue. Vous devez reprendre 

des enjeux déjà formulés et traités par d’autres personnes. 
Un sujet de recherche, même le plus pointu, n’est jamais en-
tièrement personnel. On peut avoir une idée brillante. Mais 
de toute façon, le cadre de l’épreuve n’offre pas la possibilité 
de la développer au-delà de ce qui est déjà su.

Alors, comment savoir si les questions choisies sont suf-
fisamment originales  ? La question doit tout d’abord être 
précise –  mais pas trop. Par exemple, si vous entreprenez 
d’étudier les conséquences de l’élevage intensif sur l’envi-
ronnement, plusieurs possibilités s’offrent à vous.

Vous pouvez cibler une certaine technique d’élevage inten-
sif : l’élevage en stabulation libre, par opposition à la stabula-
tion entravée, et ce quels que soient les animaux ou les aires 
géographiques.

Au contraire, plutôt qu’une technique particulière, votre 
question peut aussi être centrée sur un pays, une région, 
un continent. Il est même possible de comparer des lieux si-
milaires – climat, géographie, politique, économie, culture – 
pour en tirer des conclusions. Par exemple : quelles sont les 
conséquences sur l’environnement de l’élevage intensif en 
Écosse et en Nouvelle-Zélande ?

Enfin, vous pouvez proposer en sciences de la vie et de la 
Terre un projet extrêmement précis sur une espèce particu-
lière : les techniques d’élevage intensif de la daurade royale 
(sparus aurata) de la naissance à l’âge de deux mois.

Toutefois, ces sujets, si précis et problématisés soient-ils, ne 
sont pas encore totalement singuliers. Il faut les rattacher à 
un aspect de votre vie. Vous n’avez pas à vous confier, à ré-
véler des détails intimes ou gênants sur vous-même. Il s’agit 
surtout de montrer au jury que vous avez pris votre sujet à 
cœur. Mettez-vous donc en situation de présenter la ques-
tion retenue à l’aune de vos propres aspirations, idéaux ou 
goûts. Visualisez-vous en train de défendre personnellement 
les points de vue qui éclaireront la question posée. Alors, 
vous aurez sûrement atteint un niveau de singularité suffi-
sant. Pour paraître authentique et crédible, le mieux reste d’y 
croire…

Pour reprendre le projet précédent sur l’élevage intensif de 
daurade royale, il est tout à fait possible d’évoquer votre fas-
cination pour ces poissons que votre grand-père pêchait sur 
des chalutiers. Vous vous êtes alors demandé si ce poisson 
pouvait être aussi heureux dans un élevage, s’il avait le même 
goût et quelles seraient les conséquences écologiques de 
cette pratique… Et justement, votre parcours futur comme 
ingénieur agronome (ou administrateur des affaires mari-
times) vous conduira à vous pencher plus précisément sur la 
question. Mais sans évoquer votre grand-père, vous pouvez 
aussi mentionner des images de millions de daurades pres-
sées dans une petite cuve, qui tournent en rond de leur nais-
sance à leur mort. ©
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 Le thème et les variations en musique
En musique, un thème désigne une mélodie ou un rythme 
général. Celui-ci peut subir des modifications légères dans 
les notes, les tonalités, les tempos ou les instruments, de 
sorte que l’on reconnaît tout de même le thème. On appelle 
ces changements des variations sur un thème. Chaque 
variation se distingue du thème par son caractère propre, et 
simultanément en reprend l’esprit. De grands chefs-d’œuvre 
ont été obtenus ainsi, à l’image des Variations Goldberg 
composées en 1741 par Jean-Sébastien Bach.
Votre question doit être comme une variation autour d’un 
thème déjà traité. La variation, vous la trouverez en sondant 
les différents angles du sujet, ainsi que le rapport personnel 
que vous entretenez avec lui. Vous lui donnez alors une 
coloration que le jury ressentira comme originale. Gardez en 
tête cette métaphore musicale, qui implique que votre travail 
ne constituera pas une pâle copie d’un sujet rebattu, mais 
une petite touche singulière apportée à un thème majeur.

q Carnet de bord : Étape n° 3
Numérotez les questions de l’étape n° 1, que vous complé-
tez au fur et à mesure de l’année. Sur une nouvelle page, 
écrire Étape n° 3 : La singularité des questions. Placez les 
numéros toutes les cinq lignes. Mettez à côté de chacune 
des questions numérotées des idées qui rendent vraiment 
originale votre question par une touche personnelle : 
anecdote/projet/inspiration. Il peut s’agir d’une expérience 
vécue, d’un reportage que vous avez vu, d’un article que 
vous avez lu, d’une école du supérieur dans laquelle vous 
espérez entrer… 
Plus généralement, vous pouvez aussi écrire les aspects très 
intéressants, voire déterminants, que vous décelez dans ces 
questions.

Problématiser

Vous devez problématiser le sujet que vous aurez trou-
vé et que vous vous serez approprié. Il s’agit de mettre en 
exergue les enjeux majeurs, ou problèmes, contenus dans 
ce sujet.

Dans différentes matières, comme en français, ou en 
histoire-géographie, vous avez l’habitude de proposer une 

problématique. Cette question doit être suffisamment 
précise pour pouvoir être raisonnablement traitée en un 
temps limité, et suffisamment ouverte pour en développer 
la réponse par des angles bien variés. Vous y apporterez 
même plusieurs réponses possibles, en autant de parties qui 
composeront votre exposé.

Les questions bien problématisées commencent souvent par :
•	 En quoi… ?
•	 Pourquoi… ?
•	 Dans quelle mesure… ?
•	 Par quels moyens… ?
Mais surtout, la problématisation est un processus que vous 

préparez au tout début de votre exposé. Une bonne problé-
matique est une question bien préparée dans les quelques 
phrases qui la précèdent.

Reprenons la question  : «  Quelles sont les conséquences 
sur l’environnement de l’élevage intensif en Écosse et en 
Nouvelle-Zélande ? » En soi, la question convient très bien en 
tant que problématique vive. Mais elle sera d’autant plus op-
portune qu’elle aura été introduite par quelques phrases de 
problématisation.

En voici un exemple :
« La comparaison d’un phénomène écologique entre deux 

pays dotés d’un climat et d’une géographie similaires ne 
va pas de soi, surtout quand ils sont situés chacun dans un 
hémisphère. Des données diffèrent forcément. Il faut donc 
suivre une méthodologie comparative rigoureuse. Dans le 
cas présent, l’Écosse et la Nouvelle-Zélande paraissent com-
parables quant au climat et à une certaine biodiversité. Mais 
leurs élevages intensifs n’utilisent pas les mêmes techniques, 
et ne polluent pas de la même manière. Quelles sont donc 
les conséquences sur l’environnement de l’élevage intensif 
en Écosse et en Nouvelle-Zélande ? »

 Raconter sa vie ?
Intégrer des aspects personnels dans la présentation 
d’un sujet général répond à deux exigences, surtout dans 
le cadre d’un examen. Aucune anecdote de votre vie ou 
impression ne doit être gratuite. Elle doit étayer votre sujet 
et la problématique que vous avez définie. De plus, il faut 
se limiter à un nombre restreint d’allusions de ce type. 
L’expérience personnelle sert l’expérience collective. Partez 
toujours de ce principe.
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 Les spécialités
Une grande diversité de spécialités

Parmi les dix spécialités existantes (sans compter les 
champs possibles au sein de certaines d’entre elles), vous 
en avez retenu deux en terminale. Sans revenir sur le conte-
nu de chacune d’entre elles, voici quelques orientations qui 
peuvent constituer un point de départ efficace à votre ré-
flexion sur vos deux questions. Certains enjeux majeurs des 
spécialités sont relevés, avant que ne soient proposées des 
approches que vous pourriez creuser.

Naturellement, ces dernières doivent être transformées en 
questions, par une problématisation. Surtout, vous devrez 
les préciser, soit en en étudiant un aspect bien ciblé, soit 
en les croisant avec d’autres enjeux, d’autres cas de figure 
et d’autres spécialités. Les programmes de première et de 
terminale de votre spécialité constituent bien sûr aussi de 
bonnes sources d’inspiration. Tout rapprochement avec vos 
propres aspirations personnelles est bienvenu. Des exemples 
de problématisation sont donnés pour quelques spécialités.

Enfin, n’oubliez pas qu’il conviendra d’associer votre choix 
de sujet et vos perspectives d’études et de métier. 

Arts
Dans le cadre de cette spécialité, vous avez choisi l’une 

des options suivantes  : arts du cirque, arts plastiques, ciné-
ma-audiovisuel, danse, histoire des arts, musique et théâtre. 
Chacun d’entre eux est spécifique, et si quelques enjeux sont 
communs, les plus intéressants sont consubstantiels de l’op-
tion étudiée.

Les arts plastiques associent ainsi une pratique plastique (tra-
vail de matériaux, de concepts) et la construction d’une culture 
artistique en phase avec les enjeux contemporains. Sculpture, 
peinture, dessin, photographie, art vidéo, etc. sont analysés.

Vous pouvez étudier, par exemple :
•	 Une monographie d’artiste.
•	 Le dispositif de présentation d’une œuvre  : musées, in 

situ, happening.
•	 Une technique artistique : le dessin peut-il faire œuvre ?
•	 Un motif dans un ou plusieurs art(s).
•	 L’œuvre d’art et les technologies modernes.
•	 Le rapport entre l’artiste et son public  : sollicitation du 

spectateur.

Exemple de question :  
Christo et Jeanne-Claude dans les musées
L’artiste d’origine bulgare Christo, décédé le 31  mai 
2020, et son épouse Jeanne-Claude ont élaboré leur 
art autour de l’empaquetage d’édifices. Parmi leurs 
chefs-d’œuvre, ils ont emballé le Pont-Neuf à Paris,  

le Reichstag à Berlin, et devaient même s’attaquer à l’Arc 
de Triomphe. Ce dernier projet sera tout de même réa-
lisé en 2021. Il paraît alors difficile de rassembler leurs 
créations dans des musées, du fait de leur caractère à la 
fois éphémère et monumental. Il faut alors se cantonner 
à des travaux de jeunesse ou préparatoires. Ces derniers 
ont leur importance, puisqu’ils servaient à financer la ré-
alisation de leurs œuvres. Néanmoins, exposer Christo 
et Jeanne-Claude a-t-il un sens ?

Valley Curtain, mai 1972. 

Histoire-géographie, géopolitique 
et sciences politiques

Cette spécialité regroupe 
quatre disciplines qui fonc-
tionnent ensemble. Leur croi-
sement permet d’étudier sous 
différents angles de nombreux 
sujets prégnants aujourd’hui. 
Ainsi, la spécialité analyse la 

politique et la société (régimes politiques, pouvoir et peuple, 
démocratie, partis politiques, acteurs politiques) ; elle aborde 
les relations internationales  (dynamique des puissances 
mondiales, jeux de pouvoirs, guerres, paix, influences, com-
merce, économie, etc.).  ; elle approfondit la question des 
frontières géopolitiques (délimitations, ouverture/fermeture, 
flux migratoires, diplomatie, tensions, antécédents histo-
riques) ; elle étudie les faits religieux (États et religions, laïcité, 
extrémismes, intégrismes). Un regard y est porté sur l’actuali-
té  (regard critique, communication, sources d’information, 
analyse du monde actuel). 

Le programme de terminale est composé de six thèmes 
d’étude  : «  de nouveaux espaces de conquête  »  ; «  faire la 
guerre, faire la paix : formes de conflits et modes de résolu-
tion » ; « histoire et mémoires » ; « identifier, protéger et valori-
ser le patrimoine : enjeux géopolitiques » ; « l’environnement, 
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entre exploitation et protection : un enjeu planétaire » ; « l’en-
jeu de la connaissance ».

Vous pouvez vous intéresser à un évènement historique (re-
marquable, connu, déclencheur) ou à une période historique, 
ou orienter votre étude vers un acteur ou une actrice majeur 
de l’histoire. Votre approche peut concerner un concept géo-
politique (appliqué à une aire géographique, à une période, à 
une situation précise).

Vous pouvez également privilégier une approche théma-
tique, en vous intéressant aux thèmes de l’information et de 
la désinformation (opacité, démagogie, sensationnalisme, 
mensonges, théories du complot), du rapport au passé (le-
çons, erreurs, commémorations, déni, négationnisme, cy-
cles), ou en étudiant les relations entre deux pays (ou groupes 
de pays).

Exemple de question : La démocratie au Belize
Dans ce petit pays d’Amérique centrale, la démocratie 
est une tradition solidement établie. Depuis les années 
1950, jusqu’à aujourd’hui, en passant par sa décoloni-
sation en 1984, le pouvoir a toujours été obtenu par des 
élections transparentes et gratuites, avec une rotation 
entre les partis vainqueurs. Cependant, des soupçons 
grandissants de corruption frappent les gouvernements 
depuis le début des années 2000. Peut-on ainsi dire que 
la démocratie au Belize constitue un exemple pour ses 
pays voisins, voire pour le monde ?

Humanités, littérature et philosophie
Cette spécialité associe deux disciplines, la littérature et 

la philosophie, auxquelles s’adjoignent des références aux 
sciences humaines, aux arts et autres champs de savoir. Les 
enjeux abordés, extrêmement variés, peuvent se résumer 
ainsi :

•	 Les échos entre littérature, philosophie, sciences hu-
maines et arts.

•	 Le rapport au monde.
•	 Parole et communication.
•	 Les perceptions d’autrui.
•	 La recherche de soi.
•	 L’éducation, la transmission, l’émancipation.
•	 La création.
•	 L’humain et l’inhumain.

Vous pouvez vous intéresser à :
•	 un mouvement artistique, littéraire et philosophique ;
•	 un thème culturel, artistique, littéraire ;
•	 un genre littéraire ;
•	 un concept philosophique ;
•	 la réception d’une œuvre littéraire.

Votre étude peut également porter sur l’œuvre d’un phi-
losophe ou écrivain, ou porter sur des questions plus géné-
rales, comme l’acte de création ou l’efficacité de la littérature 
pour véhiculer le savoir. Pensez à mener une réflexion croisée 
entre philosophie et littérature.

Exemple de question :  
La philosophie dans la poésie de René Char
La poésie, souvent hermétique, requiert une longue ré-
flexion pour lui donner un sens, si ce n’est la décrypter. 
Mais elle est aussi souvent porteuse de concepts philo-
sophiques. La poésie de René Char (1907-1988) en est 
représentative. À la fois absconse et féconde, elle allie 
poésie et philosophie exigeantes. En quoi les poèmes 
de René Char donnent-ils donc un nouveau souffle à la 
poésie philosophique ?

Langues, littératures et culture étrangères
Cette spécialité 
s’adresse à tous les 
élèves souhaitant 
consolider leur maî-
trise d’une langue 
vivante étrangère et 
acquérir une culture 
approfondie et di-
verse relative à la 

langue étudiée. En s’appuyant sur des supports variés (œuvres 
littéraires, articles de presse, films, documents iconogra-
phiques, documents numériques, etc.), les élèves étudient 
des thématiques telles que «  Arts et débats d’idées  », «  Ex-
pression et construction de soi  » ou «  Voyages, territoires, 
frontières  » (LLCER Anglais), tout en pratiquant l’ensemble 
des activités langagières (réception, production, interaction).

Votre étude peut s’orienter vers le domaine culturel : mou-
vement culturel, monographie d’un écrivain, d’un artiste. Elle 
peut également être civilisationnelle  (période historique, 
phénomène social, etc.) ou linguistique  : évolution philolo-
gique, grammaire, phonétique, etc.

Exemple de question : Les questionnements 
existentiels dans la poésie d’Emily Dickinson. 
La poétesse américaine Emily Dickinson (1830-1886) a 
écrit de nombreux poèmes – plus de douze mille –, en 
vers souvent très courts et énigmatiques. Son œuvre est 
traversée par les préoccupations de la mort, de l’au-de-
là, de Dieu, de l’amitié, de la perception de la réalité, etc. 
Comment cette forme poétique condensée parvient-elle 
à déployer des réflexions sur la vie humaine ? Peut-on en 
tirer des leçons quant à nos propres questionnements ? ©
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Mathématiques
Cette spécialité permet aux élèves de renforcer et d’appro-

fondir l’étude des thèmes suivants : « algèbre et géométrie », 
« analyse », « probabilités » et « algorithmique et program-
mation  ». Cet enseignement s’ouvre à l’histoire des ma-
thématiques pour expliquer l’émergence et l’évolution des 
notions et permet aux élèves d’accéder à l’abstraction et 
de consolider la maîtrise du calcul algébrique. L’utilisation 
de logiciels, d’outils de représentation, de simulation et de 
programmation favorise l’expérimentation et la mise en 
situation. Vous pouvez approfondir par exemple les objets 
d’études suivants :

•	 Le nombre d’or.
•	 La géométrie riemannienne.
•	 L’algèbre linéaire.
•	 Les probabilités dans la vie courante.
•	 Les équations dans la modélisation de problèmes 

courants.

Exemple de question :  
Peter Scholze et les espaces perfectoïdes
En 2010, à l’âge de 22 ans, l’étudiant en mathématiques 
allemand Peter Scholze impressionnait le monde de la 
recherche en reformulant de façon synthétique la preuve 
de Harris-Taylor. Cette démonstration d’un problème du 
champ de la théorie des nombres est d’une immense 
complexité, que Scholze est parvenu à contourner, no-
tamment en inventant le concept d’«  espace perfec-
toïde  ». Quelques années après la naissance de cette 
classe de structure fractale, elle est déjà abondamment 
utilisée dans le champ de la géométrie arithmétique. 
Peut-on vulgariser cette intuition de Scholze pour en 
faire comprendre la portée à un public non-spécialiste ?

Numérique et science informatique
Cette spécialité propose aux élèves de découvrir des notions 

en lien avec l’histoire de l’informatique, la représentation et 
le traitement de données, les interactions homme-machine, 
les algorithmes, le langage et la programmation. L’élève s’y 
approprie des notions de programmation en les appliquant 
à de nombreux projets.

Voici quelques exemples indicatifs de sujets d’étude :
•	 Les imprimantes 3D.
•	 La réalité virtuelle.
•	 La 3D au cinéma.
•	 Les travaux précurseurs de John von Neumann.
•	 Le codage en C et ses dérivés.

Exemple de question :  
Le programme informatique d’Ada Lovelace
Un siècle avant l’invention des ordinateurs à propre-
ment parler, Ada Lovelace, mathématicienne, fille de 
l’immense poète anglais Lord Byron, développa le pre-
mier véritable programme informatique. Au-delà de ce 
programme, elle eut des intuitions visionnaires sur les 
capacités des calculateurs universels. Dans quelle me-
sure ses prédictions se sont vérifiées tout au long de 
l’histoire de l’informatique ?

Physique-chimie
Cette spécialité appro-
fondit quatre domaines 
principaux de la phy-
sique et de la chimie : la 
constitution et les 
transformations de la 
matière (solutions 
chimiques, notion 
d’ion, réactions, dilu-
tions, entités orga-
niques et propriétés 
physico-chimiques), les 
mouvements et inte-
ractions (interactions 
fondamentales et intro-
duction à la notion de 
champs, description 

d’un fluide au repos, mouvement d’un système), les ondes et 
signaux (ondes mécaniques, la lumière : images et couleurs, 
modèles ondulatoire et particulaire) et l’énergie et ses conver-
sions (aspect énergétique des phénomènes électriques et 
des phénomènes mécaniques).

Voici quelques exemples indicatifs de sujets d’étude :
•	 Les rayons X.
•	 La matière noire.
•	 La physique quantique.
•	 Les ultrasons.
•	 La synthèse de médicaments.
•	 L’analyse chimique des huiles essentielles.

Exemple de question : L’hydrogène métallique
L’hydrogène métallique est au cœur de nombreux 
groupes de recherche en physique. Il s’agit d’une phase 
de l’hydrogène soumis à une très forte pression qui 
constituerait une matière supraconductrice à tempéra-
ture ambiante. Si l’on parvenait à le fabriquer, son utili-
sation engendrerait des technologies révolutionnaires. 
Quels obstacles rencontrent donc les chercheurs qui se 
consacrent au sujet ? ©
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Sciences économiques et sociales
Cette spécialité se répartit en 
trois champs  : la science éco-
nomique, la sociologie et les 
sciences politiques. En écono-
mie sont étudiés le fonction-
nement des marchés et de 
l’économie de marché, le fi-
nancement des agents écono-
miques, la monnaie, la crois-

sance économique, le commerce international, la lutte contre 
le chômage, les crises financières, les politiques écono-
miques, etc. En sociologie sont analysés la socialisation, le 
lien social, la déviance, le rôle de l’école, la mobilité sociale, 
l’emploi. Les sciences politiques, enfin, sont consacrées à 
l’opinion publique, aux mécanismes du vote, aux différentes 
formes de l’engagement politique, et aux politiques pu-
bliques concernant l’environnement. Vous pouvez faire por-
ter votre étude sur une théorie (ou école) économique, socio-
logique, ou politique. Vous pouvez également vous intéresser 
aux conséquences économiques, sociologiques ou politiques 
d’un événement historique, ou à un événement de l’histoire 
de la pensée économique. L’épistémologie des sciences so-
ciales peut également être abordée.

Exemple de question :  
Les stigmates chez Erving Goffman
Selon le sociologue américain Erving Goffman, la stig-
matisation, processus marquant un individu ou un 
groupe d’individus d’une réprobation sociale, peut 
comporter trois formes  : les déformations physiques, 
les traits de caractère, et l’identité ethnique, religieuse 
ou la nationalité. Il distingue alors deux identités so-
ciales à l’origine du stigmate : l’identité sociale virtuelle, 
et l’identité sociale réelle. Cette typologie initiatrice de 
nombreuses études suffit-elle à expliquer tous les pro-
cessus d’exclusion ?

Sciences de l’ingénieur
Cette spécialité regroupe plusieurs domaines de l’ingénierie 

avec l’enjeu majeur de trouver des solutions technologiques 
innovantes pour faire évoluer la société. Les champs scienti-
fiques abordés sont la mécanique, l’électricité, le signal, l’in-
formatique, et le numérique. Voici quelques exemples indica-
tifs de sujets d’étude :

•	 La modélisation de produits.
•	 Le design et la fonctionnalité des produits.
•	 Les objets connectés.
•	 La mobilité des personnes et des biens.
•	 L’homme augmenté, assisté, réparé.

Exemple de question : Les jambes bioniques de 
Hugh Herr (ingénieur)
Hugh Herr a perdu ses jambes lors d’un accident d’es-
calade à l’âge de dix-sept  ans. Il était alors l’un des 
grimpeurs les plus talentueux des États-Unis. Dès lors, 
il a consacré sa vie à concevoir les prothèses bioniques 
de jambes les plus proches des membres naturels. 
Pourquoi la démarche de Hugh Herr est-elle porteuse 
d’optimisme dans le champ de la biomécanique ?

Sciences de la vie et de la Terre
L’objectif de la thématique « la 
Terre, la vie et l’organisation 
du vivant  » est de montrer 
comment la science construit 
une explication cohérente de 
l’état de la Terre et du vivant, 
de leur fonctionnement et de 
leur histoire. Cette construc-
tion progressive fait appel à 
des méthodes de recherche et 
d’analyse rigoureuses fondées 
sur l’observation, l’expérimen-
tation et la modélisation. 
L’évolution temporelle des 
deux objets d’études, le vivant 
et la Terre, constitue la notion 
essentielle à appréhender, en 

comprenant l’interdépendance entre l’histoire de la vie et 
celle de la Terre. La thématique «  enjeux planétaires 
contemporains  » permet d’appréhender par une véritable 
démarche scientifique quelques-uns des grands enjeux 
auxquels est confrontée l’humanité au xxie siècle. L’objectif 
de la thématique «  corps humain et santé  » est d’étudier 
plusieurs de nos comportements, définis comme des en-
sembles de réactions observables en réponse à des stimu-
lations. Le dernier thème vise à comprendre comment l’or-
ganisme répond à une perturbation soudaine de son 
environnement.

Exemple de question :  
Les cycles de Milankovitch
Entre 1920 et 1941, l’astronome serbe Milutin 
Milankovitch a formulé une théorie selon laquelle de sub-
tiles modifications de l’orbite de la Terre expliqueraient 
les variations climatiques de la planète. L’excentricité, 
l’obliquité et la précession de l’orbite connaîtraient 
des changements périodiques, dont découleraient par 
exemple les périodes glaciaires et interglaciaires. Quel a 
été le destin de sa théorie ?

Milutin Milankovitch.

©
 r

ue
 d

es
 é

co
le

s 
&

 L
e 

M
on

de
, 2

02
1.

 R
ep

ro
du

ct
io

n,
 d

iff
us

io
n 

et
 c

om
m

un
ic

at
io

n 
st

ri
ct

em
en

t i
nt

er
di

te
s.

©
 r

ue
 d

es
 é

co
le

s 
&

 L
e 

M
on

de
, 2

02
1.

 R
ep

ro
du

ct
io

n,
 d

iff
us

io
n 

et
 c

om
m

un
ic

at
io

n 
st

ri
ct

em
en

t i
nt

er
di

te
s.



18
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 L’approche interdisciplinaire
Vous avez la possibilité de choisir des questions dont les enjeux empruntent à vos deux spé-
cialités. Vous pouvez même opter pour une question qui croise l’une de vos spécialités, et 
une autre spécialité dont vous ne suivez pas le cours en terminale.

Le croisement des disciplines
Une telle approche vous donne la liberté de choisir exac-

tement les questions qui vous correspondent le mieux, sans 
vous soucier de rester dans le champ précis d’une de vos spé-
cialités.

Par exemple, vous suivez les spécialités SVT et mathéma-
tiques et vous souhaitez travailler sur le biomimétisme 
– l’imitation des techniques ou processus que l’on peut ob-
server dans la nature. Ce thème, s’il est propre aux SVT, met 
en jeu les sciences de l’ingénieur, ou encore les SES mais 
beaucoup plus indirectement les mathématiques. Qu’à cela 
ne tienne, vous pouvez décider d’inscrire votre question du 
biomimétisme dans votre spécialité SVT et dans l’une et 
l’autre des spécialités que vous n’avez pas suivies.

En somme, les deux spécialités de terminale doivent consti-
tuer un support fécond ou un tremplin à l’expression de 
votre intérêt, et non un frein. D’où l’intérêt d’une telle ap-
proche interdisciplinaire.

Francis Bacon et l’interdisciplinarité
La Renaissance et le 
mouvement humaniste 
valorisaient la diversité 
des connaissances que 
détenaient les grands 
savants. Souvent, les 
hommes de sciences 
étaient aussi des 
philosophes et des 
hommes de lettres, et 
réciproquement ; et ce, 
jusqu’au xxe siècle. 
Pensons à René 
Descartes (1596-1650), 
Blaise Pascal (1623-

1662), ou encore Francis 
Bacon (1561-1626).

Ce dernier est même considéré par certains comme 
l’initiateur de l’interdisciplinarité. Il admet en effet 
une interaction et une circulation entre les différents 
domaines du savoir. Selon lui : « il faut poser en principe 
que toutes les partitions du savoir doivent être prises 
plutôt comme des lignes ou des veines que comme des 

sections ou séparations ; le caractère continu et entier 
du savoir doit donc être conservé » (Du Progrès et de 
la Promotion des savoirs divin et humain, 1605). Les 
spécialistes d’un domaine précis gagneraient ainsi à 
s’approprier et approfondir des recherches dans les autres 
domaines. Un philosophe qui réfléchit à l’organisation 
sociale et politique des États aurait par exemple tout 
intérêt à s’inspirer des sciences de la nature pour faire 
mûrir sa réflexion.

Pour l’épreuve
Toutes les spécialités peuvent être croisées. Ouvrez vos 

horizons, ne serait-ce que dans l’étape de recherche. Si vous 
savez quelle spécialité vous souhaitez travailler, mais n’avez 
pas encore défini de sujet précis, cherchez des pistes dans les 
autres domaines.

Carnet de bord : Étape n° 4
Sur une nouvelle page de votre carnet de bord, écrivez 
Étape n° 4 : Le croisement des deux spécialités. Faites 
une liste de sujets qui croisent vos deux spécialités. Réflé-
chir ainsi vous permettra de faire émerger certaines idées 
que vous n’aviez pas jusqu’alors !

Voici quelques pistes de thèmes croisant deux spécialités, 
qu’il ne s’agit en aucun cas de reprendre tels quels : il faut les 
préciser et les problématiser, de préférence en lien avec un 
projet personnel. 

Arts et d’autres spécialités 
 Mathématiques  : 
la proportionnalité 
chez les peintres de 
la Renaissance
 Sciences écono-
miques et sociales  : 
le marché de l’art
 Sciences de la 
vie et de la Terre  : 
l’oreille de Stelarc

Portrait de Francis Bacon  
par Paul Van Somer, 1617. 

Façade de l’hôtel Drouot  
(vente aux enchères), 1852.
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HGGSP et d’autres spécialités 
 HLP : géopolitique dans les romans de Rabelais
 Physique-chimie : les enjeux géopolitiques de l’électricité
 Sciences de l’ingénieur : le néolithique, révolution technique 
ou politique ? 

HLP et d’autres spécialités 
 Mathématiques : 
D’Alembert et la poétique 
mathématique
 Numérique et 
sciences informatiques : 
les générateurs d’alexan-
drins
 SES : Honoré de  
Balzac, sociologue  
avant l’heure ?

Mathématiques et d’autres spécialités
 HGGSP : le théorème des quatre couleurs
 Physique-chimie : applications de la courbure de Ricci
 SVT  : le système mixte de Marchuk, un exemple de 
biomathématiques

Numérique et sciences informatiques  
et d’autres spécialités
 Arts : l’art vidéo dans l’œuvre de Bill Viola
 SES : La socialisation à l’ère d’Internet
 SVT : Luc Montagnier, un pionnier de la biologie numérique

Physique-chimie et d’autres spécialités
 HLP : Léonard de Vinci, inventeur-artiste
  Sciences de l’ingénieur : Invention 
de l’hypertéléscope (2004)
 SVT : Forces physiques et tectonique 
des plaques

SES et d’autres spécialités
 Biologie-écologie : conscience 
écologique et classe sociale
 HLP : le topos de l’argent en littérature
 Mathématiques : probabilités et 
sociologie du crime

SVT et d’autres spécialités
 HLP : la naissance de la bioéthique

 Mathématiques : les calculs de prévisions sismologiques
 HGGSP : l’influence de Darwin dans la pensée politique

Honoré de Balzac. 

Bill Viola, Shadow Soudings. 

Léonard de Vinci, 
vis aérienne, 1486 
 et expérience sur  
la force de levage  

d’une aile.
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 Exercices
Exercice 1 Recueillir des idées sur un site 
généraliste

Allez sur le site du journal Le  Monde (www.lemonde.fr). 
Normalement, votre CDI dispose d’un abonnement qui 
donne accès à tous les articles. Votre objectif est de trouver 
des articles qui vous intéressent suffisamment pour que vous 
ayez envie de les approfondir. Pour ce faire :

1.  Faites défiler les vingt premiers articles, en ouvrant des 
onglets à chaque fois qu’un titre vous intéresse.

2. Naviguez dans les différentes rubriques, en ciblant celles 
qui sont les plus susceptibles d’attiser votre curiosité. Ouvrez 
des onglets à chaque article qui vous intrigue.

3. Faites une recherche à partir de mots-clés auxquels vous 
aviez déjà songé au préalable, afin de trouver des articles en-
core plus précisément en lien avec un centre d’intérêt.

q Carnet de bord : Étape n° 5
Dans votre carnet de bord, en laissant encore de la place, 
créez une Étape n° 5 : Articles de journal. Notez-y au 
moins cinq titres d’articles qui vous ont plu. Associez-les 
à l’une de vos deux spécialités (même si le lien n’est pas 
immédiat). Expliquez pourquoi ces articles vous paraissent 
pertinents comme point de départ d’une réflexion dans le 
cadre du Grand oral.

Exercice 2 Recueillir des idées sur un site 
spécialisé

Demandez à votre professeur de spécialité quelles sont les 
grandes revues spécialisées dans la matière. Rendez-vous 
sur les sites internet de ces revues, ou sur www.cairn.fr.

Ajoutez les articles qui ont retenu votre attention à votre liste 
initiale d’articles, à la fin de votre carnet de bord. Expliquez 
comment vous pourrez les utiliser dans le cadre de l’épreuve.

q Carnet de bord : Étape n° 6
Après avoir inscrit Étape n° 6 : Revues spécialisées, procé-
dez exactement comme dans l’exercice 1, en effectuant une 
recherche en trois temps. Vous n’aurez pas forcément accès 
à l’ensemble des articles. Voyez avec votre documentaliste 
s’il dispose d’un moyen pour les obtenir.

Exercice 3 Conseils de l’entourage proche
Parlez de votre oral à votre famille ou à des amis proches. 

Après leur avoir expliqué le principe de votre recherche, de-
mandez-leur :

1. Si des thèmes leur viennent en tête en lien avec l’une de 
vos deux spécialités.

2.  S’ils vous imaginent reprendre ce thème comme enjeu 
important de votre vie professionnelle à venir.

3. Montrez-leur votre carnet de bord que vous avez rempli 
jusqu’à présent. Demandez-leur leur avis.

q Carnet de bord : Étape n° 7
Recueillez leurs idées spontanément dans une Étape n° 7 : 
Idées des proches. Complétez vos notes grâce à leurs 
idées, puis montrez-leur à nouveau.

Exercice 4 Fiabilité des sources sur Internet
Faites des recherches en utilisant les mots-clés les plus ef-

ficaces à partir des questions que vous avez retenues pour 
l’instant. Entrez ces mots-clés dans la barre de recherche 
Google, et affinez-les jusqu’à trouver des articles sur le sujet.

Testez les articles issus de sites que vous ne connaissez pas 
dans le Décodex du Monde : www.lemonde.fr/verification

q Carnet de bord : Étape n° 8
Inscrivez Étape n° 8 : La fiabilité des sources sur une nou-
velle page. Indiquez-y les résultats de vos recherches.

Exercice 5 Une publication fiable ?
Sur le site lopinion.fr, une interview sur les OGM a été pu-

bliée le 19 février 2020. Lisez-en le début :

La Fabrique de l’Opinion
Catherine Regnault-Roger : « La peur des OGM en Europe a 

été fabriquée de toutes pièces »

« Faute d’avoir mis ces techniques à la disposition de nos 
agriculteurs, nous consommerons ce que le monde produira 
ailleurs. Et nous pleurerons notre indépendance biotechno-

logique et alimentaire perdue ! »

Les Faits – Catherine Regnault-Roger est pharmacienne et doc-
teure en sciences naturelles, professeure émérite à l’université 
de Pau, membre des académies d’agriculture et de pharmacie 
et du comité scientifique du Haut Conseil des biotechnologies. 
Reconnue pour ses recherches sur la protection des plantes, des 
agrosystèmes et de l’environnement, elle est l’auteur d’Au-delà 
des OGM (Presses des Mines, 2018). Elle vient de publier pour la 
Fondation pour l’innovation politique (Fondapol) trois notes sur 
les techniques de modification du génome et leurs effets sur les 
santés humaine, animale, végétale et environnementale, ainsi 
que sur les enjeux géopolitiques et réglementaires.

Les organismes génétiquement modifiés restent controver-
sés en Europe alors qu’ils sont abondamment cultivés ail-
leurs dans le monde. Où en est-on ?

Dans le monde, les OGM à caractère médical sont acceptés ©
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LE CHOIX DES DEUX QUESTIONS

unanimement. Ils ne posent de problèmes qu’appliqués aux 
plantes cultivées. Non qu’elles soient néfastes pour la santé et 
l’environnement ; elles ont fait l’objet d’intenses campagnes 
de dénigrement non fondées scientifiquement. Aujourd’hui, 
le monde est divisé en deux. D’un côté, les pays qui ont adop-
té les biotechnologies agricoles OGM de type transgenèse : le 
continent américain dans son ensemble et l’Asie. En Afrique, 
certains pays comme l’Afrique du Sud les développent depuis 
longtemps pour répondre à des problèmes agronomiques. 
Et de l’autre, l’Europe qui, à l’exception de l’Espagne et du 
Portugal, a refusé ces techniques. La Chine et les États-Unis 
sont en train de prendre une avance considérable, en inves-
tissant massivement sur les nouvelles technologies d’édition 
du génome (NBT pour « new breeding techniques »), précises, 
peu coûteuses. L’Europe, avant de refuser les plantes OGM, 
était très en avance. Elle est désormais marginalisée. […]

1. Cette interview paraît-elle fiable à première lecture ?
2. Pour en vérifier la fiabilité, que devons-nous rechercher 

sur Internet ?
3.  Une fois les recherches faites, confirmez-vous ou infir-

mez-vous la fiabilité de cette interview ?

Exercice 6 Questions pertinentes
Parmi les dix questions suivantes, indiquez lesquelles 

conviennent pour l’épreuve. Justifiez vos dix réponses.  

Des questions qui ne paraissent pas optimales peuvent être 
néanmoins légitimées par certains aspects. Ces questions 
brassent des spécialités très différentes. Ne restez pas blo-
qué(e) sur celles qui vous échappent complètement.

1. Quel a été le produit intérieur brut du Botswana en 2003 ?
2. Doit-on arrêter de manger des orties ?
3.  La littérature peut-elle être plus convaincante que la 

science ?
4. Le boson de Higgs contribuera-t-il à transformer l’être hu-

main ?
5. Pourquoi arrêter de jeter nos déchets dans la nature ?
6. Les mathématiques sont-elles utiles ?
7. Les romanciers du Nouveau Roman sont-ils aussi oppo-

sés à Balzac qu’on pourrait le penser ?
8.  Le pont Escuras de la commune de Dombasles-sur-

Meurthe résistera-t-il à l’épreuve du temps ?
9. Les imprimantes 3D sont-elles l’avenir de la médecine ?
10. En dessous de quels montants peut-on parler de micro-

crédit ?

Exercice 7 Raconter sa propre vie
Visionnez le discours de Jacky Dupety sur la chaîne YouTube 

TEDx Talks (www.youtube.com/watch?v=qSRIX8zLy64)
En quoi les références qu’il fait à ses expériences person-

nelles lui permettent-elles de mieux défendre son propos ?

 Corrigés
Exercice 5

1. Cet article expose un parti pris, qui va à l’encontre de certains discours 
anti-OGM que les médias relaient souvent. Cette position incite à la mé-
fiance. Cependant, plusieurs aspects incitent à la confiance : les titres de 
Catherine Regnault-Roger, sa maison d’édition de publication, les Presses 
des Mines, ainsi que la Fondapol, paraissent gages de sérieux, de même 
que les chiffres exacts qu’elle mentionne dans son argumentation. Mais 
si l’on ne connaît pas ces différentes institutions, il vaut mieux les vérifier.

2. En priorité, il faut s’assurer de la nature du site lopinion.fr, par exemple 
sur le Décodex. Ensuite, on peut chercher le nom de Catherine Regnault-
Roger, vérifier ses titres, la maison d’édition, la fondation en question, et 
surtout les chiffres.

3.  D’après le Décodex du Monde, L’Opinion est un média généraliste, 
européen et libéral. Il constitue donc une source crédible. Quant aux  
informations, elles sont vraies. Vous pouvez donc avoir confiance en cette 
interview. Cependant, n’oubliez pas que la chercheuse défend tout de 
même un point de vue. Ce point de vue a beau être étayé par des exemples 
et un raisonnement scientifique, il n’exclut pas la possibilité de points de 
vue contraires tout aussi sérieux.

Exercice 6
Les questions 1 et 10 sont trop précises et factuelles. Elles ne paraissent 

pas découler d’une problématisation et leur réponse est trop brève. À évi-

ter pour l’épreuve. Reformulées et complétées, elles pourraient être per-
tinentes, comme « En quoi le PIB du Botswana en 2003 éclaire-t-il la poli-
tique de Festus Mogae ? » Ou encore mieux : « En quoi le PIB du Botswana 
en 2003 éclaire-t-il les difficultés économiques de l’Afrique australe ? »

Les questions 3, 5 et 6 brassent un horizon trop large. La 5 relève même 
de l’évidence, quand la 6 propose une formulation trop polémique, même 
si une problématisation nuancée peut la rendre intéressante.

Toutes les autres questions peuvent être retenues comme telles, à 
condition d’être bien problématisées. Elles suscitent la curiosité, mais la 2 
doit être inscrite dans un réel enjeu écologique ou sanitaire, la 4 doit être 
rendue concrète, au-delà de la tournure prophétique, et la 8 doit englober 
des préoccupations qui dépassent ce seul pont, même s’il peut constituer 
un exemple représentatif d’un phénomène plus large.

Exercice 7
L’agriculteur Jacky Dupéty n’est pas du tout habitué à parler en public. 

Mais sa simplicité, ses jeux de mots, les morceaux de bois qu’il a appor-
tés, et surtout son anecdote de la grande sécheresse de 2003, servent son 
propos. Ils donnent de lui une image authentique et sympathique. Sa dé-
fense du bois raméal fragmenté prend donc une réelle consistance pour 
un public qui aurait pu en négliger les enjeux. Il atteint donc son objectif 
de faire prendre conscience à son auditoire de la nécessité d’employer des 
techniques ou astuces de ce type pour effectuer des progrès écologiques. ©
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Réforme du bac : les enjeux du « grand oral »
Cette proposition de nouvelle épreuve concentre les interrogations en raison de ses risques 
d’élitisme

Le « grand oral » est l’une des pièces maîtresses du rapport 
Mathiot pour la réforme du bac. Lors de sa remise, mercredi 
24  janvier, le ministre de l’éducation nationale a lui-même 
insisté sur l’intérêt de la proposition : « L’oral est une compé-
tence que tout le monde doit avoir dans sa vie de citoyen », a-t-
il souligné.

La nouvelle épreuve du « grand oral » portera sur un travail 
réalisé en première et en terminale, seul ou en groupe, sur 
un thème convoquant au moins une des deux disciplines 
choisies par l’élève en « majeure » (une des évolutions propo-
sées). Il est possible qu’une « banque nationale » de thèmes 
soit mise en place, comme pour les actuels travaux person-
nels encadrés (TPE). Le jury serait composé de deux ensei-
gnants de lycée et d’une personne extérieure.

Clarté des critères d’évaluation
Donner aux jeunes Français de meilleures armes à l’oral est 

a priori une intention louable, et, pourtant, cette épreuve 
semble concentrer toutes les interrogations. Il est vrai que le 
mot fait penser au « grand O » qui sanctionne les cinq années 
d’études dans les instituts d’études politiques. Il rappelle 
aussi le grand oral de l’ENA, ou encore la « leçon » à l’oral de 
l’agrégation. Ces épreuves solennelles sont caractéristiques 
des filières d’excellence. L’oral ne favorisera-t-il pas les en-
fants des milieux les plus favorisés, ceux qui ont bénéficié 
d’un bain culturel permettant l’éloquence, la création de 
liens entre les disciplines et le recul sur ses propres savoirs ? 
Ou, au contraire, peut-il valoriser ceux qui pèchent à l’écrit, 
mais se révèlent quand ils parlent ? L’enjeu sera d’éviter les 
écueils, déjà soulevés.

D’abord, il semble qu’il faille nuancer le mythe de l’oral 
comme épreuve « de la bourgeoisie ». Certes, le baccalau-
réat – à une époque où il était loin d’être démocratique – a 
d’abord été une épreuve orale, comme le rappelle l’histo-
rien Pierre Albertini, spécialiste de l’école en France. Il faut 
attendre l’école de la IIIe République pour que se multiplient 
les épreuves écrites. « Mais cela ne prouve pas que la bour-
geoisie du XIXe  siècle était à l’aise à l’oral  », souligne-t-il, à 
une époque où l’apprentissage du latin, langue de l’écrit 
par excellence, prenait le pas sur tout le reste. Ensuite, loin 
des oraux des grandes écoles, c’est plutôt l’oral sur projet 
du baccalauréat technologique qui a inspiré le grand oral 
proposé par Pierre Mathiot.

Pour la sociologue Agnès van Zanten, le grand oral ne sau-
rait cependant échapper à la question des discriminations 
sociales, qui fait de toute façon partie de l’examen, qu’on le 
veuille ou non : « Il y a une tradition française qui veut que cer-
taines épreuves soient en quelque sorte pures, à cause du mo-
dèle du concours. Mais les études montrent que les épreuves 
en principe les plus éloignées des logiques sociales, comme un 
écrit de mathématiques, rejouent malgré tout ces logiques par 
le biais des critères d’évaluation utilisés. »

L’oral pluridisciplinaire renvoie par ailleurs au modèle de 
« curriculum intégré », qui n’existe quasi pas dans le secon-
daire en France, où les matières sont cloisonnées et où l’iden-
tité disciplinaire des enseignants est forte. L’interdisciplinarité 
«  peut paraître plus attractive pour les élèves en difficulté  », 
concède Agnès van Zanten, car elle s’articule autour de pro-
blèmes concrets. «  Mais elle demande d’opérer un déplace-
ment intellectuel qui n’est possible que pour les élèves ayant 
déjà acquis des bases solides.  » La sociologue propose de 
regarder les résultats, ailleurs en Europe, et notamment en 
Angleterre. « On sait que contrairement aux intentions, l’intro-
duction d’un curriculum intégré, qui suppose une plus grande 
autonomie, va plutôt dans le sens des inégalités. »

A ce titre, la clarté des critères d’évaluation qui seront mis 
en place si la proposition est retenue est essentielle, car 
« l’important, pour les élèves des milieux défavorisés, est que 
les attentes soient explicites et reposent sur des contenus pré-
vus à l’avance », rappelle Agnès van Zanten. Plus les critères 
sont flous, plus le risque de générer des « critères implicites » 
est grand, et c’est dans cet interstice que se développent les 
inégalités entre candidats.

Réduire les inégalités
Dans ce même souci d’égalité, les syndicats se disent par-

ticulièrement vigilants sur les temps de préparation à l’oral, 

POURQUOI CET ARTICLE ?
Cet article, paru peu de temps après l’annonce de la création  
du Grand oral, permet de mettre en perspective ses enjeux 
actuels majeurs quant à l’égalité républicaine qu’il ménagera. 
Les points de vue de sociologue exposés et de parties prenantes 
éclairent un débat qui dépasse largement les préoccupations 
concrètes d’un candidat. Mais ils l’invitent à prendre du recul  
sur l’épreuve elle-même, pour mieux en comprendre le fond.

LES ARTICLES DU 
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craignant qu’il ne convoque des compétences « extérieures à 
l’école », selon le mot de Claire Guéville, responsable du lycée 
au SNES-FSU. Citant l’exemple des TPE, la secrétaire générale 
du SGEN-CFDT, Catherine Nave-Bekhti, fait remarquer que 
l’oral pluridisciplinaire fait déjà partie des formats d’évalua-
tion au lycée. Autant redoubler d’efforts pour réduire les iné-
galités face à l’oral, « qui finiront de toute façon par se voir dans 
le supérieur ».

Accompagner l’introduction du grand oral par une formation 
solide des lycéens est prévu, dans le temps hebdomadaire 
consacré à « l’accompagnement, l’orientation et la méthodolo-

gie ». Pierre Mathiot, auteur du rapport, tempère les craintes 
liées à cette épreuve : « Il ne s’agit pas de laisser les élèves livrés 
à eux-mêmes, et le rapport fait de nombreuses propositions en 
ce sens ». Il rappelle par ailleurs que, sur un volume horaire de 
7 ou 8 heures de discipline majeure en terminale, « il n’est pas 
impossible de consacrer un peu de temps à l’oral ». De même, 
les écrits de « majeures » ayant lieu au retour des vacances de 
printemps, du temps supplémentaire serait disponible en fin 
d’année pour préparer le grand oral de juin.

Violaine Morin, Le Monde daté du 26.01.2018

L’oral prend le pas sur l’écrit

«  Aujourd’hui, je vais vous raconter l’histoire d’un jeune 
homme qui voulait devenir président de la République », com-
mence Michaël, 16  ans, face à la classe. Les bras du lycéen 
s’agitent, ses yeux cherchent les sourires de ses camarades. 
On l’alerte  : il faut prendre garde à bien articuler, et ne pas 
perdre le fil du récit. Au lycée Galilée de Gennevilliers (Hauts-
de-Seine), pour les élèves de 1re spécialité « humanités, litté-
rature et philosophie », le vendredi matin, il faut donner de 
la voix.

En six séances, l’association Graine d’orateur  93 apprend 
à ces jeunes à manier le discours oral. Au fil d’exercices lu-
diques, le formateur Nelson Kamen distille ses conseils : « uti-
lise les silences pour mieux contrôler ton propos », « ne baisse 
pas le regard, garde-nous avec toi ». Charismatique, ce pro-
fesseur d’anglais en collège capte l’attention des lycéens, qui 
n’hésitent pas à se jeter à l’eau. Les plus introvertis finissent 
eux aussi par se prêter au jeu.

Ce jour-là, ils apprennent à intégrer le « storytelling » dans 
leurs discours. Raconter des histoires, vraiment ? «  Ça per-
met de faire s’identifier la personne qui écoute », tente une ly-
céenne en sweat rose. « Excellent ! L’identification permet de 
raccrocher l’essence du discours au vécu de chacun et, ainsi, 
de capter l’attention de tout l’auditoire  », rebondit le forma-
teur. En entretien d’embauche, lors d’une discussion avec un 
ami ou pour se sortir du pétrin… Le storytelling peut servir en 
toutes circonstances, rappelle Nelson Kamen. « C’est surtout 
un point essentiel pour des oraux de concours, qui demandent 
une mise en scène de sa personnalité et de son parcours  », 
ajoute-t-il.

Projet et « soft kills »
Anciens élèves de Sciences  Po Paris, les fondateurs de 

Graine d’orateur 93 se sont engagés sur le front de l’éloquen-
ce en 2015, bien conscients de l’enjeu de l’oral dans l’ensei-
gnement supérieur, et particulièrement dans leur ancienne 
école. Cette dernière a annoncé en 2019 la suppression des 
épreuves écrites de son concours d’entrée : à partir de 2021, 
elle choisira ses étudiants sur la base de leur dossier et d’un 
oral qui, s’il a toujours existé dans le processus de sélection, 
est réinvesti. Comme dans l’institution parisienne, privilé-
gier l’oral sur l’écrit – jusque-là plébiscité dans les concours 
à la française  – est devenu une tendance de fond pour les 
grandes écoles. Ces dernières années, Sciences  Po a ainsi 
supprimé ses épreuves écrites pour l’admission directe en 
master – tout comme HEC et l’ESCP. Le Centre de formation 
des journalistes depuis 2018 et certaines écoles de commerce 
postbac, comme l’Istec, ont fait de même. 

« Selon les époques et les représentations sociales qui y sont 
associées, l’oral a disparu ou est apparu dans les concours, ex-
plique la sociologue Annabelle Allouch, auteure de La Société 
du concours (Seuil, 2017). Aujourd’hui, il est considéré par la 
plupart des écoles comme l’épreuve la plus juste et la plus ef-
ficace. » Face à la massification de l’enseignement supérieur, 
elles y voient la garantie de « sélectionner plus finement leurs 
étudiants », précise la chercheuse. « A l’heure où l’on valorise 
fortement les personnalités et où on affirme ne plus chercher 
d’individus standardisés, l’oral permet d’individualiser la sé-
lection. Avec, dans le discours de ces institutions, la recherche 
d’une certaine authenticité chez les candidats – ce qui est pa-
radoxal dans une épreuve qui reste très scolaire. »

LES ARTICLES DU 
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Pour les grandes écoles, l’oral permet de déceler chez le 
candidat des éléments que n’indique pas l’écrit. «  C’est un 
moment privilégié pour échanger sur ses motivations et s’assu-
rer qu’il y a bien adéquation entre son projet et celui de l’école, 
résume Alice Guilhon, directrice de Skema Business School 
et présidente du Chapitre des écoles de management de la 
Conférence des grandes écoles (CGE). A Skema, nous avons 
réorganisé l’oral autour d’un CV projectif : le candidat explique 
où il s’envisage plus tard. Cela nous permet de juger s’il est 
conscient de ce qu’il veut faire et de nous assurer qu’il n’est pas 
un clone parmi d’autres. »

Même dans les écoles d’ingénieurs qui valorisaient très peu 
les épreuves orales, on réfléchit à leur mise en avant, confie 
Laurent Champaney, directeur des Arts et métiers ParisTech, et 
président de commission à la CGE. « En sortie d’école, les recru-
teurs demandent désormais massivement une maîtrise des soft 
skills, ces compétences autour du relationnel et de l’émotionnel 
qui peuvent être testées lors d’un oral, souligne-t-il. Jusque-là, 
les concours proposaient surtout des épreuves orales tech-
niques, avec des résultats déjà évalués par l’écrit. Désormais, il 
s’agit de penser des épreuves centrées sur la motivation. » 

Les chercheurs alertent pourtant sur l’aspect discriminant 
des épreuves orales. Le sont-elles plus ou moins que l’écrit ? 
Le débat n’est pas tranché parmi les spécialistes. « Dans un 
oral, s’ajoute l’apparence physique du candidat, qui influe 
grandement sur les décisions d’un jury  : la beauté, l’origine 
ethnique ou encore le poids, insiste le chercheur en sciences 
de l’éducation Pierre Merle, spécialiste de la notation. Mais 
surtout, l’oral va valoriser les codes langagiers et l’hexis cor-
porelle –  le maintien du corps, la mise en scène de soi  – des 
candidats de familles aisées. »

Une question d’importance dans un contexte scolaire fran-
çais qui avait jusque-là peu investi cette dimension. Ces com-
pétences deviendront centrales pour la future épreuve du 
« grand oral » du bac, qui sera introduite en 2021. « L’oral est 
partout aujourd’hui, alors le mettre au cœur du lycée est un 
bon signal. Mais si cela ne s’accompagne pas d’une vraie for-
mation des élèves et des professeurs, cela ne fera que creuser 
les inégalités sociales », alerte Ahmet Akyurek, cofondateur de 
Graine d’orateur 93.

Rôle essentiel du jury
C’est face à ce constat que le professeur de lettres du ly-

cée Galilée, Julien Marsay, a fait appel à cette association. 
« Nos élèves ont une pratique spontanée de l’oral. Mais dès 
lors que l’on parle des codes de l’oral tels qu’ils sont attendus 
dans des épreuves certificatives ou sélectives, ils sont défavo-
risés par rapport à des jeunes de centre-ville, explique-t-il. Ne 
serait-ce que sur la confiance en eux, il y a un travail gigan-
tesque à mener. »

Mais Julien Marsay a conscience que ce dispositif est « ex-
ceptionnel  ». Dans beaucoup de lycées, avec la perspective 

du grand oral du bac – dont le flou sur les attendus inquiète 
élèves et professeurs  –, on s’organise avec les moyens du 
bord. Devant les difficultés de ses élèves et inspirée par le film 
A voix haute, Aglaé Hamonic, professeure d’espagnol au lycée 
Jacques Feyder d’Epinay-Sur-Seine (Seine-Saint-Denis), a dé-
cidé de monter un atelier d’éloquence, le mercredi après-mi-
di. « Ici, je progresse sur ma gestuelle, j’ai moins peur de parler 
devant des personnes que je ne connais pas », se félicite Illyes, 
16 ans, qui réfléchit aux concours de Sciences Po et de l’uni-
versité Paris-Dauphine. L’enseignante sent cependant qu’elle 
« tâtonne » encore dans la gestion de cet atelier spontané.

Malgré tout, l’oral pourrait-il être un levier d’égalité des 
chances ? Ecoles et éducation nationale en font le pari assu-
mé. « L’oral se nourrit de compétences plurielles : pour chaque 
élève, il s’agit de s’appuyer sur ses points forts pour l’aider à se 
révéler par cet exercice », estime Cyril Delhay, professeur d’art 
oratoire à Sciences Po et auteur d’un rapport sur le grand oral. 
« L’épreuve orale ancienne, ultra codifiée et très discriminante, 
est obsolète : aujourd’hui elle met l’individu au centre et, comme 
une maïeutique, entend faire advenir le meilleur du candidat. »

Les directeurs d’école interrogés insistent sur l’aspect dia-
logué de leurs épreuves : « Les jurys seront vigilants pour aller 
chercher des informations auprès du candidat qui ne viendrait 
pas naturellement de lui-même », affirme Bénédicte Durand, 
directrice des études de Sciences Po Paris. «  Le problème, 
c’est que l’oral suppose de savoir se mettre en scène. Celui qui 
n’y parvient pas est considéré comme un risque que les écoles 
ne sont pas toujours prêtes à prendre…  », tempère la cher-
cheuse Annabelle Allouch, qui rappelle toute la difficulté de 
se départir de ses biais sociaux et de genre, même pour un 
jury très averti. Pour gommer ces biais, reste une solution, 
que beaucoup d’établissements disent appliquer  : garantir, 
au sein même des membres du jury, une véritable diversité. 

Alice Raybaud, Le Monde daté du 16.01.2020

POURQUOI CET ARTICLE ?
Alice Raybaud met en exergue les bénéfices du Grand oral, au-delà 
de l’épreuve elle-même. Au cours des études universitaires, et 
de la carrière professionnelle – qui commence par l’entretien 
d’embauche – il est précieux d’être capable de s’exprimer de manière 
claire, concise, élégante, sans notes.
Mais engendrera-t-il plus ou moins de discriminations sociales que 
l’écrit ? Le débat demeure ouvert, même si les opinions les plus 
avisées mettent en garde contre un tel risque… Dans tous les cas, 
la première génération – et sûrement la deuxième aussi – à passer 
le Grand oral doit être consciente des contours expérimentaux de 
l’épreuve. Si le jury se référera à une grille d’évaluation nationale 
détaillée, respectant l’équité, il jugera de la prestation du candidat 
avec un œil indulgent, du fait de la nouveauté de l’exercice.

LES ARTICLES DU 
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LA PRÉSENTATION D’UNE QUESTION  
(5 MINUTES)
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 Les parties du discours
La rhétorique, qui désigne l’art et la science des discours, a mis en évidence des critères qui 
rendent la parole efficace, selon la situation et les interlocuteurs. Or, les règles majeures de 
la rhétorique ont peu évolué depuis l’Antiquité, époque lors de laquelle l’art de bien parler 
a prospéré.

Des règles antiques
Chez les Grecs, l’histoire retient les deux grands logographes 

(auteurs de discours) Isocrate et Démosthène, qui ont vécu 
aux ve et ive siècles avant notre ère. Le philosophe Aristote a 
aussi joué un rôle de théoricien, dans sa Rhétorique.

Quelques siècles plus tard, Cicéron (106-43  av.  J.-C.) a 
ébloui Rome par son éloquence. Les discours ainsi que les 
traités de cet éminent avocat et homme d’État ont connu une 
grande résonance. Ses succès publics ainsi que la pertinence 
des conseils rhétoriques qu’il diffusait, font de lui l’un des 
orateurs les plus respectés.

Enfin, le rhéteur Quintilien (35-96), par sa synthèse des 
grands principes rhétoriques, continue de faire autorité. Dans 
son Institution oratoire, il a constitué une somme de toutes 
les règles générales d’un discours efficace. Il revient sur les 
différents types de prise de parole dans une multitude de 
contextes pour prodiguer des conseils adaptés à chaque si-
tuation. Son œuvre est abondamment nourrie de références 
aux grands rhétoriciens qui l’ont précédé et il n’hésite pas à 
montrer que tous ne sont pas nécessairement d’accord avec 
lui. Aujourd’hui encore, les parties du discours retenues sont 
celles que Quintilien a théorisées.

L’histoire de la rhétorique ne s’est pas arrêtée là, puisque 
de grands penseurs au Moyen Âge, à la Renaissance et plus 
récemment, ont raffiné, ajouté, retranché certaines règles. 
Mais les grandes lignes ont véritablement été résumées par 
Quintilien.

 La naissance de la rhétorique
La rhétorique serait née en Sicile, et plus particulièrement à 
Syracuse, au ve siècle avant notre ère, alors sous domination 
grecque. De nombreuses injustices ont conduit les 
habitants à se soulever démocratiquement et à intenter 
des procès de propriété envers les gouverneurs. Plusieurs 
intellectuels ont alors dispensé des conseils au peuple 
pour bien se défendre lors de procès, qui, à l’époque, ne 
comportaient pas d’avocats. L’un d’eux, Corax, aurait alors 
écrit le premier manuel de rhétorique. Il serait même le 
premier à avoir divisé le discours en plusieurs parties.

L’exposé

Comment tirer profit des principes rhétoriques issus de 
l’Antiquité dans un exposé de cinq minutes  ? Il ne sera pas 
question de les appliquer rigoureusement, mais de s’inspirer 
de leur esprit. C’est le type d’organisation du discours qui 
a prouvé son efficacité et non une application à la lettre des 
préceptes de Quintilien. Or, pour ce dernier, la préparation 
d’un discours passe par cinq phases :

•	 L’invention (inventio en latin)  : trouver quoi dire  ; et 
à ce stade, vous avez déjà sûrement trouvé vos deux 
questions.

•	 La disposition (dispositio)  : bien organiser ce qu’on va 
dire.

•	 Le style (elocutio) : rédiger son discours, en pensant aux 
figures de rhétorique employées.

•	 L’action (actio) : prononcer et jouer son discours.
•	 La mémoire (memoria) : apprendre son  discours.
Un discours ne peut remporter de succès qu’en fonction du 

contexte de la prise de parole et de l’auditoire. Par exemple, 
un bon exposé devant des examinateurs n’aura pas du tout 
la même teneur ni le même ton qu’un bon discours d’un diri-
geant de parti politique devant ses partisans. Ainsi, le registre 
sera essentiellement didactique – ou explicatif – et il s’agira 
de convaincre son jury par des arguments tangibles et non 
miser sur les émotions, même si vous devez exprimer votre 
appropriation personnelle du sujet. Il s’agira surtout de res-
pecter les quatre moments du discours.

 Deux registres du discours
Registre polémique (du grec polemos : « guerre, combat ») : 
défense d’un point de vue avec détermination, vivacité et 
parfois agressivité. Quand un adversaire est ciblé, l’orateur 
cherche à l’attaquer, le discréditer, le dévaloriser. L’apologie 
d’un principe ou d’une cause passe par des hyperboles, 
un appel aux sentiments, des anaphores, des questions 
rhétoriques ©
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Le Greco, Le Christ chassant  
les marchands du Temple, 1600. 

 Registre didactique (du grec didaktikos : « qui sert à 
l’enseignement ») : explication claire, logique et structurée 
d’une idée. Ce registre, très répandu, est propre à la 
transmission d’un savoir. Tout professeur ou conférencier 
l’utilise couramment. Les connecteurs logiques, le présent 
de vérité générale et les arguments factuels en sont les 
principales caractéristiques.

Rembrandt, La Leçon d’anatomie du docteur Tulp, 1632.

Les quatre moments du discours
L’organisation du discours (la dispositio) comporte quatre 

étapes  : l’exorde (exordium), la narration (narratio), l’argu-
mentation (confirmatio) et la péroraison (peroratio). Lors 
d’une joute verbale, d’un débat ou d’un procès, on a coutume 
d’inclure dans l’argumentation la réfutation des arguments 
adverses.

Mais lors de l’épreuve, il n’en sera pas question. Il faudra 
surtout prendre soin, lors de l’élaboration de l’exposé de cinq 
minutes, de distinguer ces parties, même si elles seront né-
cessairement réduites. Chaque moment du discours importe.

 Le vocabulaire des métiers de la rhétorique
Rhétoricien : théoricien spécialiste de la rhétorique, qui 
établit les règles générales d’un discours efficace.
Rhéteur : maître de rhétorique, qui enseigne l’art de bien parler.
Logographe : auteur de discours pour des procès ou toute 
prise de parole publique.
Orateur : homme qui prononce le discours.

q Carnet de bord : Étape n° 9.
Une fois que vous avez parcouru les étapes précédentes, 
vous devriez avoir choisi vos deux questions. Vous allez 
maintenant les structurer. 
Après avoir inscrit Étape n° 9 : La structure de l’exposé sur 
une page, écrivez :
•	 « Introduction » et sautez deux pages ;
•	 « Exposition du problème » et sautez quatre pages ;
•	 « Argumentation » et sautez quatre pages ;
•	 « Conclusion ».

Vous compléterez chacune des parties sous forme de notes 
au fur et à mesure de votre lecture de cette partie. En prio-
rité, vous ferez des listes d’idées. N’hésitez pas à mettre des 
flèches et à raturer. Vous n’en êtes pas encore à la rédaction. 
N’écrivez des phrases que si vous aimez leurs formulations.

Qualité et construction de l’argumentation
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 L’introduction (ou exorde)
L’exorde (exordium, en latin, signifie «  commencement  ») sert d’introduction au discours. 
Il capte l’attention des auditeurs (ce que l’on nomme, en latin, la captatio benevolentiae). 
Puis, le plan, ou simplement le fil conducteur, y est annoncé (la partitio, en latin). Selon 
Quintilien : « L’exorde n’a pas d’autre but que de préparer l’esprit de celui qui nous écoute, 
comme on prépare une matière qu’on veut rendre plus maniable. On est généralement d’ac-
cord qu’on arrive à cette fin par trois moyens principaux : en rendant l’auditeur bienveillant, 
attentif, docile » (Institution oratoire).

Un exorde contemporain : Christiane Taubira, 
discours à l’Assemblée nationale du 18 février 1999

La proposition de loi affirmant que la traite et l’escla-
vage sont des crimes contre l’humanité est présentée  
à l’Assemblée nationale par Christiane Taubira, alors 
députée de la Guyane.

«  Le sujet dont nous nous sommes emparés n’est pas un 
objet froid d’étude. Parce qu’il s’écoulera encore quelque 
temps avant que la paix et la sérénité ne viennent adoucir la 
blessure profonde qu’irrigue une émotivité inassouvie, parce 
qu’il peut être rude d’entendre décrire par le menu certains 
aspects de ce qui fut une tragédie longue et terrible, parce 
que l’histoire n’est pas une science exacte […].

Ce rapport n’est pas une thèse d’histoire. Il n’aspire à aucune 
exhaustivité, il ne vise à trancher aucune querelle de chiffres, 
il reprend les seules données qui ne font plus litige.

Il n’est pas le script d’un film d’horreur, portant l’inventaire 
des chaînes, fers, carcans, entraves, menottes et fouets qui 
ont été conçus et perfectionnés pour déshumaniser.

Il n’est pas non plus un acte d’accusation, parce que la 
culpabilité n’est pas héréditaire et parce que nos intentions 
ne sont pas de revanche. […].

Il n’est pas non plus une profession de foi, parce que nous 
avons encore à ciseler notre cri de foule.

Pourtant, nous allons décrire le crime, l’œuvre d’oubli, le si-
lence, et dire les raisons de donner nom et statut à cette abo-
mination. »

L’analyse du discours
 Le tour de force de Christiane Taubira est d’avoir recours 

à des prétéritions. En disant qu’elle n’évoquera pas l’escla-
vage à la manière d’un film d’horreur, elle l’évoque tout de 
même ainsi  ! Ses négations sont donc l’occasion de parler 
précisément de ce dont elle affirme qu’elle ne parlera pas…
L’auteure emploie une anaphore. En répétant plusieurs 

fois le même début de phrase (« Il n’est pas… »), elle insiste 
sur les données incontestables qui ont marqué la terrible his-
toire de l’esclavage.
 L’effet d’attente obtenu grâce à la succession des négations 

amplifie l’effet produit par la résolution. Celle-ci annonce enfin 
ce dont sera constituée la suite de son discours : la partitio.

Et pour l’épreuve ?
Outre la clarté de la partitio, essentielle lors d’un oral afin 

que l’examinateur se repère bien, un candidat peut avoir 
recours à de telles négations. Il s’agit d’un excellent moyen 
pour suggérer à son examinateur qu’il pourra revenir dans 
l’entretien sur tous les aspects prétendument niés. Énoncer 
des prétéritions, c’est tendre des perches pour l’entretien.

Par ailleurs, l’insistance de l’oratrice sur les émotions ter-
ribles véhiculées par l’esclavage doit inspirer les candidats. Le 
Grand oral n’est pas une thèse de spécialiste, mais une pres-
tation personnelle. On pourra donc, avec prudence et sans 
excès, y déployer des sentiments, quand le projet s’y prête.

Enfin, l’élégance du style de Christiane Taubira peut être 
imitée, notamment l’utilisation initiale d’une métaphore, ou 
le rythme des phrases, des propositions et des paragraphes. ©
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La véhémence de Cicéron contre Catilina
En 63 av. J.-C., Cicéron, alors consul, a prononcé une 

série de discours contre le sénateur Catilina, qui conspi-
rait contre la République romaine. Voici l’exorde de sa 
première Catilinaire : 

« Jusques à quand abuseras-tu de notre patience, Catilina ? 
Combien de temps encore serons-nous ainsi le jouet de ta 
fureur  ? Où s’arrêteront les emportements de cette audace 
effrénée ? Ni la garde qui veille la nuit sur le mont Palatin, ni 
les postes répandus dans la ville, ni l’effroi du peuple, ni le 
concours de tous les bons citoyens, ni le choix, pour la réu-
nion du sénat, de ce lieu le plus sûr de tous, ni les regards ni 
le visage de ceux qui t’entourent, rien ne te déconcerte ? Tu 
ne sens pas que tes projets sont dévoilés ? Tu ne vois pas que 
ta conjuration reste impuissante, dès que nous en avons tous 
le secret ? Penses-tu qu’un seul de nous ignore ce que tu as 
fait la nuit dernière et la nuit précédente, où tu es allé, quels 
hommes tu as réunis, quelles résolutions tu as prises ?

Ô temps ! ô mœurs ! »

L’analyse du discours
 Cicéron est offensif d’entrée de jeu. À travers plusieurs 

questions rhétoriques et une opposition de pronoms person-
nels (« nous » contre « toi »), il dépeint un portrait fourbe et 
sournois de son adversaire, par opposition à l’ensemble du 
peuple romain. Il cherche ainsi à attirer la bienveillance de 
son public (captatio benevolentiae).
Le lexique de la colère révèle le caractère irascible de 

Catilina qui confine au furor, proche de la folie. L’orateur 
utilise ainsi le registre polémique, en ne ménageant aucun 
moyen afin de décrédibiliser son adversaire.
 La polysyndète (« ni », « ni », « ni »…) est employée pour 

ménager un effet de surprise dans la captatio benevolentiae.
 La fameuse double exclamation « Ô temps ! ô mœurs ! » 

(o tempora, o mores, en latin) a acquis une véritable valeur 
de maxime par sa concision et les réflexions qu’elle stimule. 

Ces deux apostrophes que Cicéron adresse à des concepts 
abstraits (le temps et les mœurs), comme il l’aurait fait à des 
personnes, constituent des personnifications. À travers cette 
expression, Cicéron déplore la conduite morale des hommes 
de son époque.

 La captatio benevolentiae
La captatio 
benevolentiae 
– qui signifie, 
en latin 
« recherche de la 
bienveillance [de 
l’auditoire] » – 
désigne la 
recherche, 
au début de 
l’exorde d’un 
discours, de 
l’attention 
bienveillante 
et des bonnes 
grâces d’un 
auditoire. Si 
l’expression 
provient 

des orateurs latins, ce sont les sophistes grecs qui en 
ont suggéré l’importance plusieurs siècles plus tôt. En 
revanche, Aristote, dans sa Rhétorique (entre – 329 et – 326), 
ne la considère pas comme essentielle : « Elle est semblable 
au prélude qu’exécute le joueur de flûte avant d’entamer 
le véritable morceau. » Ce parallèle avec les préludes 
musicaux est péjoratif. Selon Aristote, l’exorde en général 
peut éloigner de l’essentiel. Attention donc à ne pas s’égarer 
du sujet dans les premières phrases de son oral !

Et pour l’épreuve ?
Les questions rhétoriques employées par Cicéron consti-

tuent un bon moyen d’attiser l’intérêt de ses examinateurs, 
à condition de les employer à bon escient. Dans un oral de 
cinq minutes, on pourra se contenter d’en formuler deux, à 
des endroits stratégiques, comme au tout début ou avant son 
annonce de plan.

L’utilisation de formules concises et percutantes est aussi 
bienvenue, comme « ô temps ! ô mœurs ! » Encore une fois, il 
ne s’agit pas d’en abuser. Mais un exorde gagne à contenir de 
telles maximes. On peut aussi les placer en fin de péroraison 
(conclusion).

On pourra difficilement employer le registre polémique 

dans le cadre de l’épreuve. Néanmoins, certains sujets sur 
des problématiques humanitaires, politiques ou écologiques 
peuvent s’y prêter.

Dans d’autres contextes
De tels procédés fonctionnent très bien dans une joute ver-

bale. Surtout, ne pas hésiter à jouer sur les oppositions entre 
les pronoms, afin de dessiner clairement les camps : « nous » 
contre « vous » ou contre « toi ». Les hommes politiques y ont 
fréquemment recours pour soutenir leurs idées. L’apostrophe 
(« Catalina ») permet de prendre à partie son adversaire, en le 
nommant par son nom. Elle contribue à définir clairement la 
situation et cadrer les enjeux.©
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 L’exposition du problème (ou narration)
La narration dans les parties du discours, plus qu’une histoire, est l’exposé des faits.  
La façon de les présenter est déterminante. En général, une narration doit être sobre, claire, 
vraisemblable, brève et fonctionnelle, puisqu’elle prépare l’étape suivante : l’argumentation. 
Un exposé de Grand oral comporte nécessairement une narration très brève, qui prend 
environ une minute trente. Le travail principal est celui d’une sélection rigoureuse. Et surtout, 
il s’agit de donner à ses examinateurs des idées de questions pour la suite de l’épreuve.  
Le candidat doit réussir à montrer qu’il ne fait état que d’une toute petite partie des faits, 
mais qu’il pourrait en développer bien d’autres.

La narration dans le discours du 17 septembre 
1981 de Robert Badinter sur l’abolition de la 
peine de mort.

Le 17  septembre 1981, Robert 
Badinter –  alors ministre de la 
Justice  – prononce à l’Assemblée 
nationale un discours demandant 
l’abolition de la peine de mort. 

« Près de deux siècles se sont écou-
lés depuis que, dans la première 
Assemblée parlementaire qu’ait 
connue la France, Lepeletier de 
Saint-Fargeau demandait l’abolition 

de la peine capitale. C’était en 1791. Je regarde la marche 
de la France. La France est grande, non seulement par sa 
puissance, mais au-delà de sa puissance, par l’éclat des 
idées, des causes, de la générosité qui l’ont emporté aux 
moments privilégiés de son histoire. La France est grande 
parce qu’elle a été la première en Europe à abolir la tor-
ture malgré les esprits précautionneux qui, dans le pays, 
s’exclamaient à l’époque que, sans la torture, la justice 
française serait désarmée, que, sans la torture, les bons 
sujets seraient livrés aux scélérats. La France a été par-
mi les premiers pays du monde à abolir l’esclavage, ce 
crime qui déshonore encore l’humanité. Il se trouve que 
la France aura été, en dépit de tant d’efforts courageux, 

l’un des derniers pays, presque le dernier – et je baisse la 
voix pour le dire – en Europe occidentale, dont elle a été 
si souvent le foyer et le pôle, à abolir la peine de mort.

Pourquoi ce retard ? Voilà la première question qui se pose 
à nous. »

Analyse de la narration
 En partant d’une simple date, Robert Badinter inscrit 

le moment de son discours dans le cours de l’histoire de 
France. Ce faisant, il confère une dimension historique à 
la décision que s’apprête à prendre l’Assemblée nationale. 
Son discours solennel flatte les députés, et joue sur leur 
orgueil. Badinter en appelle à leurs sentiments.
 L’anaphore «  la France est grande  », la personnifica-

tion de la France qui en crée une allégorie, ainsi que les 
différentes énumérations, renforcent la gravité, et même 
la majesté, de son propos.
 Le commentaire de sa propre voix (« et je baisse la voix 

pour le dire ») plonge sa propre personne au sein de son 
discours. Par ce « métadiscours », il affirme sa personne, et 
exprime subtilement sa honte du retard de la France sur ce 
sujet. Il s’agit d’un argument de valeurs.
 La dernière phrase, qui constitue le début de l’argu-

mentation, montre à quel point la narration est habile-
ment menée  : elle lui sert de support au développement 
de son raisonnement.

Et pour l’épreuve ?
Inscrire son exposé dans un contexte large lui donne encore plus 

de valeur. Montrez que l’aspect précis que vous examinez ne sort 
pas de nulle part. Il appartient sinon à une histoire, du moins à un 
champ où figurent d’autres thématiques très importantes.

Il s’agit d’un oral concis de vulgarisation et d’appropria-
tion personnelle d’un sujet. Plus vous rendrez votre pro-
pos accessible, comme Robert Badinter, plus vous révéle-
rez vos qualités d’orateur. Soyez donc clair.

Si votre sujet s’y prête, vous pouvez employer des argu-
ments de valeurs. Il est attendu que quelqu’un s’indigne 
de l’inhumanité, la pauvreté, la déforestation…

Enfin, vous pouvez adopter un ton solennel, selon le 
sujet que vous traitez. Attention à ne pas l’employer à 
mauvais escient, sous peine de produire un effet ridicule. 
Veillez aussi à ne pas verser dans la prise de position trop 
tranchée, si la question que vous traitez est polémique, 
éthique ou politique. ©
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LA PRÉSENTATION D’UNE QUESTION

Bien exposer les faits 
Si vous devez un jour prononcer un long discours politique, 

vous aurez encore plus le loisir d’employer les procédés de 
Robert Badinter. Les références à l’histoire et aux accomplisse-
ments passés fonctionnent très bien dans ce type de discours.

Par ailleurs, la connaissance de quelques dates, chiffres, et 
faits précis, même en nombre restreint, donne du contenu 
à un discours. La narration est le meilleur endroit pour les 
évoquer, avant de déployer votre argumentation proprement 
dite. Les oraux de concours ou d’examen de très nombreuses 
matières gagnent considérablement à contenir de telles pré-
cisions. Cultivez donc l’anecdote !

 Une narration époustouflante
Cicéron, dans ses discours Contre Verrès, fait preuve 
d’un art de la narration extraordinaire. De – 73 à – 71, 
Verrès, gouverneur de la Sicile, lève des impôts et pille 
les richesses. Les Siciliens font appel à Cicéron. Après le 
premier réquisitoire, accablant, de l’orateur, Verrès décide 
de ne plus assister aux débats. Cicéron fait néanmoins 
publier quatre autres discours qu’il comptait prononcer. 
Ces textes sont des modèles antiques des procès pour 
corruption politique. Ils donnent à Cicéron sa réputation 
de maître de l’éloquence judiciaire. Il jongle entre les 
énumérations de faits principaux répétés.

Un exemple d’exposition du problème  
pour l’épreuve 

Question
L’hypothèse Gaïa de James Lovelock peut-elle faire évoluer 

la réflexion écologiste aujourd’hui ? (sciences de la vie et de 
la Terre et humanités, littérature, philosophie)

Exemple d’exposition
Dans le cadre d’investigations de la NASA sur la planète 

Mars dans les années 1960, le chimiste renommé James 
Lovelock a constaté l’immense différence de composition 
des atmosphères martienne et terrestre, qui démontrent, se-
lon lui, l’absence de vie sur Mars. Notamment, la coexistence 
sur Terre entre des gaz très réactifs comme le méthane ainsi 
que la grande quantité d’oxygène seraient impossibles sur 
une planète sans vie. Cette thèse a été le point de départ de 
ses réflexions sur les conditions de la vie sur Terre, et donc 
de ses recherches approfondies qui l’ont conduit à formuler 
l’hypothèse Gaïa, si controversée.

En 1972, il avance que la Terre serait « un système physiolo-
gique dynamique qui inclut la biosphère et maintient notre 
planète depuis plus de trois milliards d’années en harmonie 
avec la vie  ». En d’autres termes, la Terre se comporterait 
comme un organisme vivant, se régulant elle-même afin de 
se développer et survivre. La biosphère –  tous les êtres vi-
vants – interagirait avec l’atmosphère et l’environnement afin 
de maintenir un état d’équilibre chimique, qui permettrait à 
la Terre de continuer d’exister.

Si cette hypothèse Gaïa a soulevé de nombreuses critiques, 
elle a aussi été particulièrement féconde dans plusieurs 
champs scientifiques et philosophiques. Le manque de rigueur 
opposé à James Lovelock dans la formulation de son hypo-
thèse ne l’a pas empêché de passer à la postérité. Reste qu’une 
des conséquences de la théorie initiale est que l’homme n’au-
rait pas à agir pour assurer l’avenir écologique de la planète, ce 
qui pose un sérieux problème ! Mais cette passivité a, depuis, 
été amendée. Peu de continuateurs sérieux de Lovelock main-
tiennent une telle position. Qu’en est-il aujourd’hui ?

Analyse
L’exposition de cette théorie complexe est claire, brève et 

efficace. Les détails sélectionnés servent chacun à construire 
la réflexion. Le lien avec la question posée n’est jamais perdu 
de vue. Le jargon scientifique est expliqué ou évité. Le temps 
de parole, à débit lent et limpide, avoisine la minute trente.

Au reste, elle débute par une anecdote, sans s’y attarder et 
sans les multiplier. Celle-ci rend la présentation moins mono-
tone et plus originale, sans pour autant en compromettre la 
rigueur et la précision.

 À éviter coûte que coûte
•	Rentrer dans trop de détails et oublier l’essentiel.
•	Perdre de vue l’argumentation.
•	Adopter un ton décalé avec votre propos.
•	Trop anticiper l’argumentation.
•	Présenter confusément les problèmes et faits.©
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LA PRÉSENTATION D’UNE QUESTION

 L’argumentation
L’argumentation, troisième partie du discours, contient l’analyse du sujet, du problème, et 
donc du propos central qui justifie l’existence même du discours. Après avoir présenté les 
faits, l’orateur s’en sert, les explique, et les met au service de la défense d’une thèse, ou 
d’une théorie. Dans un discours politique ou militant, ce moment de l’argumentation prend 
une coloration polémique. Une conférence scientifique relève davantage du registre didac-
tique, où l’orateur déploie son raisonnement en suivant des arguments factuels et logiques. 
Dans l’exposé, qui ne dure que cinq minutes, vous devez rester proche de votre colonne 
vertébrale : la question principale. Consacrez deux minutes à cette étape.

L’argumentation dans le discours  
de Václav Havel du 1er janvier 1990

Après plusieurs décennies de domination commu-
niste, le tout nouveau président de la république de 
Tchécoslovaquie, Václav Havel, prononce une allocu-
tion télévisée. Après avoir énuméré dans sa narration 
plusieurs faits ou aspects qui engagent la responsabilité 
de tout le peuple, il en vient à son argumentation.

« Je parle de nous. Nous qui nous sommes tous habitués au 
système totalitaire, nous qui l’avons accepté comme un fait 
immuable, donc entretenu par nos soins. Autrement dit : nous 
tous – bien qu’à des degrés différents – nous sommes respon-
sables de la dérive de la machine totalitaire. Nous ne sommes 
pas seulement ses victimes, mais nous sommes tous en même 
temps ses cocréateurs. Pourquoi parler ainsi  ? Parce qu’il ne 

serait pas raisonnable de considérer le triste héritage des der-
nières quarante années comme quelque chose d’étranger, 
légué par un parent lointain. Nous devons au contraire accep-
ter cet héritage comme quelque chose que nous avons nous-
mêmes commis contre nous. Si nous le prenons ainsi, nous 
comprendrons qu’il dépend de nous tous d’en faire quelque 
chose. Nous ne pouvons pas faire porter la responsabilité de 
tout cela sur les gouvernants précédents, non seulement parce 
que cela ne répondrait pas à la vérité, mais encore parce que 
cela affaiblirait le devoir qui se pose aujourd’hui à chacun de 
nous, le devoir d’agir indépendamment, librement, raisonna-
blement et vite. Détrompons-nous, le meilleur gouvernement, 
le meilleur Parlement et le meilleur président ne peuvent pas à 
eux seuls faire grand-chose. Et ce serait très injuste d’attendre 
la solution d’eux seulement. La liberté et la démocratie, cela 
signifie la participation et la responsabilité de tous. »

Analyse de l’argumentation
 Václav Havel introduit le passage à son argumentation 

par une première phrase simple, courte et percutante : « Je 
parle de nous ». Il met immédiatement en valeur le cœur de 
sa thèse  : la responsabilité de tout le peuple, y compris lui-
même, lors des quarante années passées sous le joug sovié-
tique. L’abondance ensuite des pronoms de première per-
sonne du pluriel contribue à la confirmer à chaque instant. 
Sa colonne vertébrale est rigoureuse et solide.
 Les connecteurs logiques («  autrement dit  », «  parce 

que », « au contraire »), les structures de corrélation (« si », 
« non seulement »/ « mais encore ») témoignent du souci de 
structuration de son argumentation.
 Son propos ne s’aventure plus dans les anecdotes ou 

détails : il synthétise les principes qu’il défend, dans une dy-
namique tournée vers l’avenir. Havel souhaite convaincre son 
auditoire qu’il faut que chacun défende personnellement la 
liberté et la démocratie, ne se contentant pas d’en attribuer 
la mission au seul pouvoir en place. Le peuple doit proscrire 
une telle passivité et agir. ©
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LA PRÉSENTATION D’UNE QUESTION

Bien argumenter 
Tout discours gagne à développer un raisonnement limpide. 

Il suffit souvent de prendre quelques notes qui instaurent des 
liens logiques entre les étapes de notre raisonnement pour 
pouvoir les exprimer lors d’une réunion, d’une conférence ou 
d’un entretien.

Bâtir une argumentation solide aide à clarifier ses idées, 
sans avoir à retenir tous les termes précis qui font la subs-
tance du discours. Autant la narration doit être riche en dé-
tails, autant l’argumentation repose sur les articulations. Et 
sans ces articulations, un discours ou une prise de parole 
plus simple ne peuvent pas atteindre leur objectif.

 Les types d’arguments
Selon le sujet choisi, l’oral vous conduira à mobiliser 
plusieurs types d’arguments :
•	L’argument factuel : un fait, un événement, une 

donnée…
•	L’argument logique : un lien de cause à effet, une 

déduction, une interprétation…
•	L’argument d’autorité : référence à une personnalité 

savante ou digne de respect.
•	L’argument par analogie : comparaison entre le cas 

que vous étudiez et un autre cas avéré.
•	L’argument de valeur : correspond à une valeur 

morale, un principe éthique.

Et pour l’épreuve ?
L’argumentation doit être la partie la plus claire et rigou-

reuse de votre discours. Il s’agit de défendre une position, 
ou de suivre le fil d’un raisonnement clair, accessible à qui-
conque, et de garder une grande cohérence. Pas le temps 
donc de vous perdre dans des digressions ou anecdotes.

Or, Václav Havel mobilise une idée phare dès le début de son 
argumentation («  nous  »), et oriente celle-ci progressivement 
vers les notions de démocratie et de liberté. Ces deux dernières 
étaient évidemment sous-entendues tout au long de son raison-
nement, puisqu’elles sont le contraire d’un régime totalitaire.

Vous pouvez vous inspirer de cette façon de procéder en 
évoquant dès le début de votre argumentation un concept 

clé de votre thèse, et tirer des conclusions en suggérant puis 
nommant votre deuxième concept clé.

Par exemple, imaginons que vous analysez le rôle des pes-
ticides dans le développement de certains cancers. Après 
une narration où vous avez bien présenté les enjeux du pro-
blème, évoqué plusieurs exemples précis, vous pouvez com-
mencer votre argumentation en mentionnant l’interdiction 
nécessaire de certains pesticides, ce qui est votre première 
idée clé. Vous suivez alors un raisonnement jusqu’à suggérer 
la généralisation de l’agriculture biologique, ce qui est votre 
deuxième idée clé.

Enfin, l’utilisation de connecteurs logiques est la bienvenue, 
surtout ceux qui matérialisent un lien de cause à effet.©
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LA PRÉSENTATION D’UNE QUESTION

Un exemple d’argumentation pour l’épreuve 

Question
La lutte contre le braconnage des rhinocéros par la concep-

tion de fausses cornes 3D laisse-t-elle augurer un avenir heu-
reux pour les espèces en danger ? (SVT, SI, SES)
Exemple d’exposition

Imprimer des cornes en kératine à l’aide d’imprimantes 
3D est une idée alléchante, mais peut-être contre-produc-
tive. Aucun risque de les distinguer des vraies, d’après la 
start-up américaine Pembient à l’origine de cette initiative, 
puisqu’elles auraient exactement la même forme et le même 
ADN. Si elles ressemblent à s’y méprendre à des cornes de 
rhinocéros, comment ne pas imaginer un bouleversement 
du marché de celles-ci ? En effet, une offre dépassant la de-
mande signifierait une baisse de son prix. Les braconniers au-
raient alors moins intérêt à s’attaquer aux animaux.

Peut-on toutefois tabler sur une telle confusion entre vraies 
et fausses cornes  ? Tout comme le marché de certaines 
pierres précieuses, il est à prévoir que des techniques plus 
ou moins sophistiquées d’identification des cornes voient le 
jour. Les connaisseurs ne tomberaient pas dans le piège de 
l’imprimante 3D, si ressemblantes les cornes soient-elles.

Certains, comme le défenseur des animaux sud-africain 
Bas Huijbregts, mettent en garde contre la création d’un 
deuxième marché : celui des fausses cornes. Un phénomène 
semblable s’est produit pour les diamants produits en labo-
ratoire, dont la valeur a même fini par dépasser celle des dia-
mants authentiques… Selon Huijbregts, il serait dangereux 
de tabler sur une corrélation entre saturation de l’offre du 
marché et baisse du braconnage.

En revanche, ce qui peut nous rendre assurément opti-
mistes, c’est la créativité développée par certains, qu’ils 
soient des chercheurs spécialistes ou non. Plusieurs acteurs, 
forts de leurs valeurs, luttent à leur échelle pour que le monde 
soit moins cruel.

Analyse 
Cette argumentation ne revient pas sur le détail de la fa-

brication des cornes 3D, que l’on imagine déjà bien exposée 
dans la narration. La thèse nuancée apparaît bien dans les 
premières lignes  : une bonne idée, mais potentiellement 
fallacieuse. Le raisonnement approfondit ensuite plusieurs 
idées, en faisant montre d’un scepticisme nuancé, tout en 
saluant une telle initiative. Ne reste plus qu’une belle pérorai-
son, et l’exposé sera réussi.

Deux arguments sont énoncés en faveur de ce projet, puis 
deux autres viennent en relativiser la portée. Le premier argu-
ment, sur l’ADN des cornes est un argument factuel. Le deu-
xième, sur le marché des cornes, est un argument par analo-
gie avec d’autres marchés. Quant à l’argument sur la création 
d’un deuxième marché, il est à la fois un argument par ana-

logie et un argument d’autorité, puisqu’il se réfère à un spé-
cialiste. Enfin, l’argument logique sur la corrélation douteuse 
entre deux phénomènes vient clore le raisonnement.

Vous avez ainsi tout intérêt à nuancer votre propos lors de 
votre argumentation. N’hésitez pas à explorer différentes fa-
cettes, même opposées, du moment que vous en tirez une 
conclusion forte.

 À éviter coûte que coûte :
•	Ne pas défendre d’idée, de point de vue, ou de thèse.
•	Oublier ce qui a été dit dans la narration.
•	Répéter les éléments de la narration.
•	Se contredire en essayant simplement de nuancer.
•	Survoler les enjeux sans mobiliser d’arguments.
•	Confondre narration et argumentation : 

l’argumentation vient donc approfondir logiquement 
les faits exposés dans la narration. Vous devez faire la 
distinction entre les deux, dès l’annonce de votre plan, 
et éviter de développer des arguments trop tôt. ©
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LA PRÉSENTATION D’UNE QUESTION

 La conclusion (ou péroraison)
En rhétorique générale, la dernière partie du discours, la péroraison, est censée frapper  
les esprits. Dans un discours polémique, un appel vibrant à la sensibilité de l’auditoire est 
de mise. Mais dans un discours didactique, il s’agit surtout de synthétiser clairement son 
propos et de montrer toute la richesse de son sujet. Aucun discours n’épuise complètement 
un thème. L’orateur suggère donc une ou plusieurs pistes d’approfondissement. Quintilien 
lui-même distingue les péroraisons qui se situent « dans les passions » (discours engagé) et 
« dans les choses » (discours scientifique).

La péroraison du discours de Victor Hugo 
à l’Assemblée nationale législative 
le 9 juillet 1849 (« Détruire la misère »)

Cette péroraison clôt le discours de Victor Hugo où il 
défend avec vivacité l’idée que la pauvreté doive être 
combattue de toute urgence.

« Vous le voyez, messieurs, je le répète en terminant, ce n’est 
pas seulement à votre générosité que je m’adresse, c’est à 
votre sagesse, et je vous conjure d’y réfléchir. Messieurs, son-
gez-y, c’est l’anarchie qui ouvre les abîmes, mais c’est la misère 
qui les creuse. Vous avez fait des lois contre l’anarchie, faites 
maintenant des lois contre la misère ! »
Analyse
 Dans la péroraison de ce discours polémique, Victor 

Hugo interpelle son auditoire avec deux apostrophes 
(« Messieurs »), la deuxième personne du pluriel et l’impéra-
tif (« songez-y »). Il les implique directement dans son appel 
vibrant, qui sollicite la sensibilité de tous.
 Son recours aux allégories («  générosité  », «  sagesse  », 

« anarchie », « misère ») confère une portée universelle à son 
propos. Ce faisant, il cherche à raisonner dans l’absolu, et non 
plus à choquer. Et il demande à ses confrères de mobiliser 
leur raison pour œuvrer contre la misère humaine. La phrase 
« c’est l’anarchie qui ouvre les abîmes, mais c’est la misère qui 
les creuse » sonne même comme une maxime. Ces allégories 
constituent un moyen efficace pour récapituler sans se ré-
péter véritablement. Elles condensent la thèse défendue par 
Hugo, tout en piquant l’orgueil des députés. Ils n’ont même 
pas à être généreux, mais au moins à être intelligents…

Dans d’autres contextes 
La touche finale d’un discours ou d’une prise de parole un 

peu prolongée a son importance. L’auditoire retient souvent 
les dernières phrases prononcées. Ce moment est particu-
lièrement précieux quand vous devez défendre une opinion 
contre quelqu’un, ou du moins susciter l’engagement d’un 
auditoire.

Et pour l’épreuve ?
Certains sujets peuvent se prêter à être présentés avec un 

vif engagement, et même une certaine indignation. Mais vous 
n’aurez jamais à interpeller le jury de cette façon. La deu-
xième personne du pluriel est donc déconseillée.

Mais vous pouvez utiliser des allégories, des concepts, des 

présents de vérité générale pour récapituler tout en variant 
votre façon de présenter vos idées. Une maxime peut venir 
couronner toute votre pensée.

Enfin, l’impératif peut être employé, mais plutôt à la pre-
mière personne du pluriel (« Songeons-y ») afin de vous in-
clure dans l’exhortation.©
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LA PRÉSENTATION D’UNE QUESTION

À ce moment-là, l’usage des apostrophes, des deuxièmes 
personnes ou des impératifs est opportun. Veillez à toujours 
trouver le bon ton, pour ne pas blesser inutilement votre 
adversaire, ou, au contraire, pour ne pas trop épargner son 
raisonnement. Si vous êtes convaincus de votre cause, em-
ployez tous les outils à votre disposition, de bonne guerre.

Au reste, dans des oraux plus formels, comme des entre-
tiens, des examens ou des concours, essayez d’introduire une 
touche finale originale.

Récapituler et interpeller
Votre exposé peut proposer un appel modéré à la sensi-

bilité du jury. Vous vous efforcerez surtout de récapituler 
les grandes lignes de votre raisonnement («  les principaux 
chefs », selon Quintilien). Néanmoins, ce ne sera pas une ré-
pétition « pure et simple », mais un moyen de conclure sur 
une idée nouvelle, dans la continuité de votre raisonnement. 
Elle doit durer trente secondes environ.

Toujours en lien avec la question traitée, les dernières 
phrases de votre exposé peuvent :

•	 souligner les recherches qui restent à faire ;
•	 faire germer des considérations éthiques et morales ;
•	 exposer vos interrogations sur l’avenir ;
•	 nuancer le raisonnement suivi jusqu’alors.

 À éviter coûte que coûte
•	Faire une conclusion farfelue.
•	Déconnecter la conclusion de la question.
•	Proposer une touche finale trop facile et attendue.
•	Suggérer des approfondissements que vous n’êtes pas 

capable d’effectuer.

Un exemple de péroraison pour l’épreuve

Question : Pour quelles applications concrètes l’algèbre 
linéaire est-elle indispensable ? (mathématiques)

Quel champ complexe et vaste que celui de l’algèbre li-
néaire ! Bien qu’elle paraisse abstraite, comme nous l’avons 
vu, en découle néanmoins une multitude d’utilisations. Mais 
au-delà des CD audio ou du fonctionnement de Google, ses 
applications semblent infinies, des chiffrements de données 
aux modélisations architecturales. On pourrait affirmer, en 
définitive, que quand le progrès exprime son génie, ce sont 
les mathématiques et l’algèbre linéaire qui tirent les ficelles.

Analyse
Cette péroraison reste centrée sur le cœur de la question 

posée, par une récapitulation astucieuse (abstraction de l’al-
gèbre linéaire, puis exemples d’applications concrètes), qui 
sert de support à un élargissement du propos.

Tout en restant sobre, la dernière phrase contient deux allé-
gories sous forme de personnifications. Une telle originalité 
suffit pour ouvrir la réflexion vers l’avenir ou d’autres cas pra-
tiques, et constitue un bon support aux questions à venir du 
jury, dans l’échange qui suivra.

Les connecteurs logiques de conclusion, comme « en défini-
tive », « en somme », « somme toute », « finalement », « enfin », 
sont les bienvenus dans cette partie.
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LA PRÉSENTATION D’UNE QUESTION

 Exercices

1. Verges : fouets
2. Licteur : bourreau qui fouette le torturé

Exercice 1 Rédaction de l’exorde de votre 
question 

Dans l’espace « introduction » que vous avez laissé à l’étape 
n°  9 de votre carnet de bord, rédiger l’exorde de l’une des 
deux questions que vous avez choisies. Faites deux phrases 
pour une captatio benevolentiae efficace et deux autres pour 
une partitio claire.

Exercice 2 Jacques Chirac à Johannesburg
Cherchez sur YouTube le discours de Jacques Chirac du 

2 septembre 2002 au IVe Sommet de la terre à Johannesburg. 
Écoutez-en l’exorde (les premières minutes) et expliquez ce 
qui le rend remarquable.

Exercice 3 Richard Malka et le procès des 
caricatures de Charlie Hebdo en 2007
Exorde de la plaidoirie de l’avocat Richard Malka dans le cadre 
du procès des caricatures de Charlie Hebdo.

«  Monsieur le Président, Madame, Monsieur du tribunal, 
Madame le Procureur, j’aimerais commencer par une his-
toire, une histoire qui nous est racontée par Fethi Benslama, 
professeur de psychopathologie à l’université de Paris VII et 
musulman, pas plus mais pas moins non plus que les parties 
civiles qui nous poursuivent aujourd’hui.

Et Monsieur Benslama nous raconte ceci  : “Il y a quelque 
temps, le caricaturiste algérien Dilem mettait en scène, le jour 
de la fête du sacrifice, un mouton fuyant à toute vitesse, pour-
suivi par un homme brandissant un couteau et dans la bulle, 
le mouton dit ‘mais pourquoi veux-tu m’égorger ? pourtant, je 
ne suis ni une femme ni un intellectuel.’”

Monsieur Benslama commente ainsi cette histoire : “Voyez-
vous, Mesdames, Messieurs, Chers amis, ce mouton blas-
phème. Non seulement il veut se soustraire à la place que 
lui assigne Dieu dans ses Saintes Écritures lorsqu’il a voulu 
le substituer au fils du Prophète Abraham mais, de plus, ce 
mouton parle et, ce faisant, il brouille les frontières de la créa-
tion divine entre l’homme et l’animal. La bête parle et fait de 
l’humour avec les affaires religieuses, c’est ignoble.

Il y a plus grave encore : en courant plus vite que l’homme 
qui veut le trucider, il ridiculise ce paisible musulman sacri-
fiant et humilie l’ensemble de la communauté musulmane, 
sinon la totalité des milliards de musulmans morts et vivants. 
Mais le pire n’est-il pas que ce mouton fuyant de peur devant 

un musulman qui veut le manger est, de toute évidence, isla-
mophobe ?” […]

Et voilà en une fable, en une caricature, résumée toute l’ab-
surdité des demandes qui vous sont faites. Voilà en une fable, 
en une caricature, résumé le problème de société qui vous 
est posé. »

Georges Kiejman et Richard Malka, Éloge de l’irrévérence 
© Editions Grasset & Fasquelle, 2019

Par quels moyens Richard Malka rend-il l’exorde de sa plai-
doirie particulièrement marquant ?

Exercice 4 Une exposition terrible des faits 
par Cicéron
Extrait de la « Cinquième action contre Verrès », discours pro-
noncé par Cicéron en 70 av. J.-C. Cicéron évoque l’injustice d’un 
citoyen romain Publius Gavius, qui croise le chemin du terrible 
gouverneur de Sicile, Caïus Verrès.

« Ce Gavius, dont je parle, avait été jeté dans les carrières, 
comme tant d’autres, il s’en évada, je ne sais par quel moyen, 
et vint à Messine. À la vue de l’Italie et des murs de Reggio, 
échappé des ténèbres et des terreurs de la mort, il se sentait 
renaître en commençant à respirer l’air pur des lois et de la 
liberté : mais il était encore à Messine ; il parla, il se plaignit 
qu’on l’eût mis aux fers, quoique citoyen romain ; il dit qu’il 
allait droit à Rome. […]

Gavius fut conduit aussitôt devant le magistrat. Le hasard 
voulut que ce jour-là Verrès lui-même vînt à Messine. On lui 
narre l’histoire de Gavius  ; et aussitôt il se transporte au fo-
rum, ne respirant que le crime et la fureur. Ses yeux étince-
laient : la cruauté était empreinte sur tout son visage. Chacun 
se demandait à quel excès il se porterait, et ce qu’il oserait 
faire, lorsque tout à coup il ordonne qu’on amène Gavius, 
qu’on le dépouille, qu’on l’attache au poteau et qu’on ap-
prête les verges1. Ce malheureux s’écriait qu’il était citoyen 
romain, habitant de la ville municipale de Cosa  ; qu’il avait 
servi avec Prétius, chevalier romain, actuellement à Palerme, 
et de qui Verrès pouvait savoir la vérité. Ce dernier se dit bien 
informé que Gavius est un espion envoyé par les chefs des 
esclaves révoltés : cette imposture était entièrement dénuée 
de fondement. Ensuite il commande qu’il soit saisi et frappé 
par tous les licteurs2 à la fois.
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LA PRÉSENTATION D’UNE QUESTION

Juges, un citoyen romain était battu de verges au milieu 
du forum de Messine ; aucun gémissement n’échappa de sa 
bouche, et parmi tant de douleurs et de coups redoublés, 
on entendait seulement cette parole  : “JE SUIS CITOYEN 
ROMAIN”. Il croyait par ce seul mot écarter tous les tourments 
et désarmer ses bourreaux. Mais non  ; pendant qu’il récla-
mait sans cesse ce titre saint et auguste, une croix3, oui, une 
croix était préparée pour cet infortuné, qui n’avait jamais vu 
l’exemple d’un tel abus du pouvoir. »

En quoi cette narration prépare-t-elle bien l’argumentation 
de Cicéron ?

Exercice 5 L’argumentation de Jean Jaurès 
dans son discours du 28 novembre 1908 
contre la peine de mort
Jean Jaurès plaide en faveur de l’abolition de la peine de 
mort. Dans une narration claire et polémique, il montre que 
les criminels ne deviennent criminels qu’à cause de la socié-
té qui les a rejetés dans leur pauvreté. Un tel rejet crée chez 
eux un orgueil et un égoïsme tels qu’ils commettent un crime. 
Après ce récit, intervient le moment de l’argumentation.

« Je le répète, ce que nous reprochons avant tout à la peine 
de mort, c’est qu’elle limite, concentre la responsabilité de 
la peine de mort. C’est dans la race humaine l’absolu de la 
peine. Eh bien ! Nous n’avons pas le droit de prononcer l’ab-
solu de la peine parce que nous n’avons pas le droit de faire 
porter sur une seule tête l’absolu de la responsabilité.

[...] Il est trop commode de trancher le problème avec un 
couperet, de faire tomber une tête dans un panier et de s’ima-
giner qu’on en a fini avec le problème. C’est trop commode 
de créer ainsi un abîme entre les coupables et les innocents. 
Il y a des uns aux autres une chaîne de responsabilité. Il y a 
une part de solidarité. Nous sommes tous solidaires de tous 
les hommes même dans le crime. »

Quels arguments Jean Jaurès emploie-t-il pour étayer sa 
thèse ?

Exercice 6 Analyse d’une péroraison
 Discours de Nelson Mandela lors de son procès du 20 avril 1964 
à Pretoria.

«  Au cours de ma vie, je me suis consacré à cette lutte des 
peuples africains. J’ai combattu contre la domination blanche 
et j’ai combattu contre la domination noire. J’ai chéri l’idéal 
d’une société libre et démocratique dans laquelle tout le monde 
vivrait ensemble en harmonie et avec des chances égales. C’est 

3. Il est sur le point de se faire crucifier

un idéal pour lequel j’espère vivre et que j’espère accomplir. Mais 
si nécessaire, c’est un idéal pour lequel je suis prêt à mourir. »

Par quels moyens Nelson Mandela cherche-t-il à toucher 
son auditoire dans cette péroraison ?

Exercice 7 Choix d’une conclusion
Supposons la question d’oral suivante  : « La sociologie de 

la famille parvient-elle toujours aujourd’hui à expliquer les 
choix de vie des jeunes couples français à enfants en bas 
âge ? » (SES)

Choisissez la conclusion qui vous semble convenir le mieux :
1. Dans une société où tout semble permis aujourd’hui, qui 

donc pourrait se targuer de prédire le comportement de qui-
conque ? Les choix de chacun échappent à toute explication. 
Les familles monoparentales se multiplient, au détriment des 
enfants, sans que le gouvernement ne réagisse correctement. 
Que pouvons-nous faire pour mieux maîtriser ce phénomène ?

2.  La sociologie de la famille a pu proposer des modèles 
d’interprétation intéressants quant aux décisions que 
prennent certains ménages. Certes, les comportements 
actuels semblent échapper à certaines règles mises en évi-
dence par le passé. Mais globalement, les jeunes couples ont 
une forte tendance à construire leur vie en fonction du mode 
de vie des parents de la femme. Avec la libération des mœurs, 
cette tendance-là volera-t-elle aussi en éclats ?

3.  Proposer des modèles d’interprétation sociologique ri-
goureux de comportements n’est jamais aisé. Dans le cas de 
la sociologie de la famille, difficile de résister à la tendance de 
multiplier les catégories, comme nous l’avons vu. En somme, 
les jeunes couples décident-ils en fonction de leurs revenus, 
leur capital culturel, leur habitus  ? Plutôt que de trancher, 
peut-être vaudrait-il mieux aller sur le terrain, les interroger, 
recouper les témoignages et dégager une loi. L’anthropologie 
viendrait alors au secours de la sociologie.
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 Corrigés
Exercice 2

Toute la force de l’exorde de Jacques Chirac réside dans la méta-
phore « Notre maison brûle », concise et marquante. Le parallèle qu’elle 
établit entre le confort d’un foyer, avec le déterminant possessif « notre », 
qui nous concerne tous, avec la planète entière, est évocateur. Le feu 
constitue aussi une hyperbole du réchauffement climatique.

Exercice 3
Une histoire et une description imagée sont plaisantes à écouter. Elles 

permettent d’illustrer une idée sans trop solliciter la réflexion de l’audi-
toire et mobilisent immédiatement ses sentiments. Or, Richard Malka 
commence sa plaidoirie par l’évocation d’une anecdote marquante et au 
cœur de son sujet. Il la tient d’une personne qui incarne une autorité intel-
lectuelle, dont l’identité sert l’argumentation de l’avocat, puisqu’il s’agit 
d’un scientifique musulman, qui enseigne dans une université française. 
Ce choix n’est pas anodin. Il fait en effet d’une pierre trois coups : le plaisir 
de l’auditoire, l’entrée dans le thème et l’introduction d’un premier argu-
ment.

Un oral peut aussi débuter par une anecdote, et même une petite his-
toire, qui peut aussi être reprise d’une personnalité respectée. Pour ce 
faire, son choix et son insertion doivent être pertinents et rigoureux. Le 
lien avec le projet doit être clair et immédiat. La référence que l’on mobi-
lise doit être légitime, voire connue. Sur un oral de cinq minutes, l’histoire 
devra se résumer à quelques traits saillants, et ne pourra rentrer dans trop 
de détails. Mais ce serait aussi l’occasion de tendre une perche à l’exami-
nateur, en lui montrant que l’on connaît la version complète de l’histoire, 
de l’anecdote ou du fait divers. Libre à lui de nous interroger à ce sujet 
dans la deuxième partie de l’épreuve !

Exercice 4
Cicéron donne un exemple de la cruauté de Verrès. Il expose un fait en en 

développant les détails les plus sordides. Ce faisant, il suscite la compas-
sion chez les juges et l’auditoire et cherche à les persuader de la culpabili-
té du gouverneur. Il interpelle directement ses auditeurs par l’apostrophe 
« juges ». Le lexique de la souffrance traverse son discours.

De nombreux procédés viennent souligner la bestialité de Verrès, 
comme l’allégorie de la cruauté empreinte sur tout son visage (Verrès de-
vient alors l’incarnation même de la cruauté), ou encore la métaphore : 
« ne respirant que le crime et la fureur ». Chaque détail prépare ainsi l’ar-
gumentation de Cicéron.

Certains sujets se prêtent à une telle narration de faits. Ils seront néces-
sairement moins développés, et ne pourront pas reposer sur des méca-
nismes aussi polémiques. Vous n’avez pas à plaider une cause auprès de 
votre jury ! Toutefois, certaines métaphores sont efficaces, et le souci du 
détail contribue au plaisir et à la précision du discours.

Exercice 5
Jean Jaurès emploie deux arguments prin-

cipaux pour plaider contre la peine de mort. 
Il a recours à un argument factuel  : condam-
ner une personne à mort c’est lui faire porter 
le poids d’une responsabilité collective. Il uti-
lise ensuite un argument de valeurs  : «  nous 
n’avons pas le droit ».

Cette argumentation connaît un paroxysme 
dans la phrase « nous sommes tous solidaires 
de tous les hommes même dans le crime  ». 

Celle-ci véhicule les idéaux socialistes de Jean Jaurès. L’emploi du pro-
nom personnel de première personne du pluriel, de l’adjectif « tous » et 
du présent de vérité générale ancre le discours de l’homme politique dans 
une réalité universelle. Badinter s’y appuiera plusieurs décennies plus 
tard.

Un discours à forte tonalité polémique prend d’autant plus de consis-
tance qu’il comporte des arguments solides et bien agencés. Tout discours 
efficace, dont celui de l’épreuve orale, ne peut échapper à cette règle.

Exercice 6
Nelson Mandela s’implique personnellement dans son discours, à tra-

vers l’abondance des pronoms de première personne du singulier. Ce n’est 
pas surprenant, puisqu’il s’agit de son propre procès. Mais l’extension vers 
l’idée d’un combat qui concerne tous les Africains rend cette péroraison 
universelle. Les parallélismes « j’ai combattu » et « j’espère » font résonner 
ses propos de clôture du discours autour de concepts simples, percutants, 
dont les antithèses imagées (« blanche »/« noire »  ; « vivre »/« mourir ») 
viennent confirmer et nuancer la portée. La répétition du terme « idéal » 
place son discours bien au-dessus de sa propre personne. Qui souhaite 
sauver cet idéal unificateur tentera de sauver Nelson Mandela. Si ce der-
nier meurt, cet idéal lui survivra.

Cet appel vibrant à la sensibilité de tous comporte un raisonnement so-
lide, reposant sur l’argument de valeur universel de l’égalité des droits. La 
combinaison de tous ces éléments vise à toucher l’auditoire le plus large 
possible.

Exercice 7
Réponse 3.
La réponse 1 est catastrophique pour trois raisons principales : elle ex-

prime un avis normatif, moralisateur, biaisé ; elle se disperse, dès la pre-
mière phrase, dans des considérations qui n’ont presque plus rien à voir 
avec la question ; et elle est peu rigoureuse dans les propositions qu’elle 
avance. Les lieux communs erronés foisonnent («  tout semble permis 
aujourd’hui », « familles monoparentales ») et la dramatisation d’un phé-
nomène mal cadré est peu à propos dans un oral formel. À cela s’ajoute 
l’absence de récapitulation. Enfin, cette réponse décrédibilise un champ 
entier de recherche, ce qui est déconseillé quand vous parlez devant un 
spécialiste de la matière !

La réponse 2 commence bien, même si le style pourrait gagner en fluidi-
té et originalité. La récapitulation revient sur des enjeux majeurs (en sup-
posant qu’elle est conforme au développement, bien sûr) de la question. 
Mais l’ouverture par la suite est beaucoup trop vague, peu cohérente, et 
abrupte.

La réponse 3 paraît plus équilibrée et pertinente. Après une brève réca-
pitulation dynamique, elle nuance l’exposé et propose un prolongement 
efficace. Le connecteur logique « en somme » situe bien l’étape à la fin du 
discours.
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Sommet mondial pour le développement 
durable de Johannesburg

« Notre maison brûle... »
Voici des extraits de l’allocution de Jacques Chirac devant 

l’assemblée plénière du sommet de Johannesburg.
Notre maison brûle et nous regardons ailleurs. La nature, 

mutilée, surexploitée, ne parvient plus à se reconstituer et 
nous refusons de l’admettre. L’humanité souffre. Elle souffre 
de mal-développement, au Nord comme au Sud, et nous 
sommes indifférents. La Terre et l’humanité sont en péril et 
nous en sommes tous responsables.

Il est temps d’ouvrir les yeux. Sur tous les continents, les 
signaux d’alerte s’allument. L’Europe est frappée par des 
catastrophes naturelles et des crises sanitaires. L’économie 
américaine, souvent boulimique en ressources naturelles, 
paraît atteinte d’une crise de confiance dans ses modes de 
régulation.

L’Amérique latine est à nouveau secouée par la crise finan-
cière et donc sociale. En Asie, la multiplication des pollutions, 
dont témoigne le nuage brun, s’étend et menace d’empoi-
sonnement un continent entier. L’Afrique est accablée par 
les conflits, le sida, la désertification, la famine. Certains pays 
insulaires sont menacés de disparition par le réchauffement 
climatique.

Nous ne pourrons pas dire que nous ne savions pas ! Prenons 
garde que le XXIe siècle ne devienne pas, pour les générations 
futures, celui d’un crime de l’humanité contre la vie.

Notre responsabilité collective est engagée. Responsabilité 
première des pays développés : première par l’histoire, 
première par la puissance, première par le niveau de leur 
consommation. Si l’humanité entière se comportait comme 
les pays du Nord, il faudrait deux planètes supplémentaires 
pour faire face aux besoins. Responsabilité des pays en dé-
veloppement aussi : nier les contraintes à long terme au nom 
de l’urgence n’a pas de sens. Ces pays doivent admettre qu’il 
n’est d’autre solution pour eux que d’inventer un mode de 
croissance moins polluant.

Dix ans après Rio, nous n’avons pas de quoi pavoiser. La 
mise en œuvre de l’Agenda 21 est laborieuse. La conscience 
de notre défaillance doit nous conduire, ici, à Johannesburg, 
à conclure l’alliance mondiale pour le développement du-
rable. Une alliance par laquelle les pays développés engage-
ront la révolution écologique, la révolution de leurs modes de 
production et de consommation. Une alliance par laquelle ils 
consentiront l’effort de solidarité nécessaire en direction des 
pays pauvres. Une alliance à laquelle la France et l’Union eu-
ropéenne sont prêtes. Une alliance par laquelle le monde en 
développement s’engagera sur la voie de la bonne gouver-
nance et du développement propre.

Le Monde daté du 03/09/2002

Le règne de la parole ailée
Art hérité des Grecs, la rhétorique occupa à partir de la Renaissance une place centrale dans 
l’espace des savoirs. Un parcours pour le moins éloquent proposé par Marc Fumaroli

Au début du XVIIe  siècle, le Nucleus emblematum selectis-
simorum de Gabriel Rollenhagen reproduisit un emblème 
curieux, composé d’une langue ailée s’élevant dans les airs 
et d’une devise (Lingua Quo Tendis) mettant en garde contre 
la parole superflue et oiseuse. Cette dénonciation du bavar-
dage reprenait sans doute quelques-unes des critiques for-
mulées au Moyen Age contre les péchés de la langue, mais 
elle s’adressait désormais à un public nouveau, gens bien nés 
amateurs de discussion élégante, élites soucieuses d’honnê-
teté et de politesse.

À sa manière, l’emblème de la langue ailée témoignait ain-
si de l’intérêt immense porté dans l’ensemble de l’Europe à 
l’éloquence, à l’art oratoire, à la discipline de la parole et illus-
trait la place centrale occupée dans l’espace des savoirs par 
la rhétorique. Loin de se réduire - comme le veut aujourd’hui 
le sens commun – à une technique autarcique et creuse, fa-
vorable au mensonge et à la ruse, elle a constitué alors « le 
centre nerveux de la culture européenne ».

Passage obligé de toute formation scolaire un peu poussée, 
elle déterminait les règles du bien-dire, dessinait les catégo-
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ries du jugement littéraire et esthétique, orientait les efforts 
des prédicateurs ou des magistrats désireux de vaincre et de 
convaincre par la persuasion. En se proposant toujours la triple 
fonction que lui assignaient déjà Grecs et Romains (instruire, 
plaire, émouvoir), elle entretenait des liens essentiels avec la 
littérature, la logique, la philosophie, la politique ou le droit.

C’est dire l’importance et la nouveauté de cette Histoire de la 
rhétorique, dirigée par Marc Fumaroli, qui permet de parcourir 
les vastes territoires soumis, entre Renaissance et Révolution, 
au règne et aux règles de l’éloquence. D’une érudition étour-
dissante, ce survol chronologique privilégie des temps forts 
(l’humanisme et son fonds néo-latin, le XVIIe siècle et l’aspira-
tion hégémonique du français, les Lumières), des lieux parti-
culiers (les académies, les cours, les salons), des personnages 
récurrents que l’on retrouve dans différents chapitres (Erasme, 
Castiglione, Melanchthon, Pascal ou Fénelon), preuves de la 
grande cohérence de ce travail collectif.

Une arme 
On comprend du coup beaucoup mieux les ambitions, les 

chemins et les formes de la redécouverte de l’héritage an-
tique des maîtres de la rhétorique grecque et latine, notam-
ment Cicéron et Quintilien. Dès la fin du Moyen Age, hommes 
de lettres, juristes, réformateurs commencent à exhumer cet 
inestimable trésor qui leur permet de rejeter le jargon et la 
fausse logique de la scolastique. Mais, surtout, ils y puisent 
sans relâche les armes dont ils ont besoin pour affronter de 
nouveaux défis.

Tout d’abord l’émergence des États nationaux. Les progrès 
de la centralisation, le développement des cours, la mise en 
scène de la personne du souverain exigent des contempo-
rains une réflexion délicate et urgente sur la parole d’apparat 
et l’éloge, mais aussi sur l’art de la conversation et l’aisance 
du courtisan. Plusieurs chapitres évoquent ainsi les jeux et 
enjeux de la société de cour, qui devient le lieu par excellence 
du dialogue. Le courtisan, auquel Castiglione prodigue ses 
conseils, ne doit pas assener de vérités brutales, ni ennuyer, 
ni s’appesantir trop longuement. Par l’ironie, la politesse, 
la facilité apparente, il se distingue ainsi du pédant (Jean-
Claude Margolin).

Promotion des identités
Inséparable de cette transformation des États, l’affirmation 

des langues nationales, les unes contre les autres, mais aussi 
contre l’hégémonie latine, représente un second défi. Comment 
fonder l’excellence des langues vernaculaires en pleine muta-
tion, leur donner des règles convenables, les affranchir de l’imi-
tation servile des modèles antiques ? Comment proclamer la 
précellence d’un parler précis - le toscan contre le vénitien -  
ou d’une langue nationale – le français – sans s’interroger sur 
la nature de la langue, sa police, ses rapports avec le pouvoir 
(Jean-Louis Fournel)  ? Les chapitres consacrés à l’Italie du 

XVIe siècle ou à la France classique montrent ainsi fort bien que 
« l’histoire de la rhétorique européenne s’articule à l’histoire mo-
derne des identités nationales » (Gilles Declercq).

Deux autres bouleversements pesèrent sur l’histoire mou-
vementée de la rhétorique moderne, de son déclin et de son 
difficile renouveau contemporain : la fracture religieuse du 
XVIe  siècle et le nouveau discours de la raison. La première 
précipite les adversaires dans la spirale controversiste et les 
pousse vers un type d’éloquence judiciaire (Olivier Millet). 
Mais elle invite aussi les Églises à entreprendre un effort sans 
précédent de réflexion sur la prédication et la vulgarisation, 
les contraignant par là à s’interroger sur l’existence et les 
règles d’une rhétorique chrétienne spécifique, attentive, bien 
sûr, à l’éloquence mais méfiante à l’égard des séductions fa-
ciles et des excès de volupté (Christian Mouchel).

La crise de la rhétorique s’ouvre plus tard, avec la remise en 
cause de l’art de la persuasion par l’art de la démonstration. 
Le discours de la raison, que l’on voit prendre forme à par-
tir de Galilée et Descartes (Fernand Hallyn), refuse, en effet, 
au nom de la vérité et de la nature, le vraisemblable et donc 
les modes de construction de la preuve que développait la 
rhétorique. L’observation, la simplicité, l’analyse rationnelle 
doivent se substituer à l’invention oratoire. La rhétorique de-
vient alors un simple outil au service de la transmission du 
savoir, une « éloquence serve ». Au mieux.

Sur un sujet proche, mais dans une perspective très diffé-
rente, inspirée par l’histoire sociale des institutions et des 
formes de pouvoir symbolique, Pierre Zoberman a conduit 
une enquête passionnante sur l’éloquence d’apparat dans la 
France de Louis XIV. En prenant pour exemples Parlements, 
académies et municipalités, il met au jour le devoir d’élo-
quence qui y était souvent fait aux détenteurs de charges et 
d’offices, obligés de s’exprimer publiquement dans maintes 
circonstances (entrée royale, prise de fonctions, victoire mi-
litaire ou naissance princière). Il décrit ainsi un phénomène 
complexe – les cérémonies de la parole – qui ne peut se ré-
duire ni aux tropes ni aux figures du discours, mais qui inclut 
également des dispositions sociales, institutionnelles, pra-
tiques comme l’aménagement des lieux, les vêtements, le 
calendrier. L’histoire de cette éloquence-là relève tout autant 
de la sociologie historique que de l’analyse textuelle.

Olivier Christin, Le Monde daté du 01.10.1999

POURQUOI CET ARTICLE ?
Les fondements de la rhétorique ont certes été établis dans 
l’Antiquité, mais les grandes périodes historiques, à partir du 
Moyen Âge, lui ont systématiquement accordé une place de 
choix. L’histoire de la rhétorique, et de l’éloquence, comporte une 
multiplicité de facettes, dont cet article propose l’ébauche. Surtout, il 
invite à se plonger dans différents essais d’historiens sur la question. 
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Concours du meilleur vulgarisateur de thèse en 
180 secondes chrono

Après la Star Academy, la thèse academy. Vingt-deux docto-
rants de l’université de Lorraine se sont livrés à un concours 
d’un nouveau genre : présenter leur thèse en cent quatre-
vingts secondes chrono, en public et devant un jury composé 
de béotiens –  journalistes, responsables de ressources hu-
maines ou encore communicants. Une première en France. 
Ils étaient plus de 200 à s’inscrire sur les quelque 2 000 docto-
rants de l’université. Objectif : être compris par tout le monde, 
même par sa famille.

A l’origine du projet, un certain Nicolas Beck. Ce sous-direc-
teur culture scientifique et technique de l’université de Lorraine 
a découvert le concept au Québec. «  En 2012, j’ai assisté à ce 
concours, j’ai trouvé l’initiative intéressante pour nos doctorants, 
mais aussi pour le public. »

Insertion professionnelle, cours devant des étudiants, présenta-
tions durant des colloques ou des séminaires… autant de raisons 
pour les futurs docteurs de vulgariser leurs travaux. Et en réalité, ce 
n’est pas si simple. « Il faut trouver une phrase d’accroche, quelque 
chose de percutant pour emmener le public puis trouver des rebon-
dissements », affirme Nicolas Beck.

« Un sacré exercice ! »
Pour Camel Makhloufi, ce fut « un sacré exercice ! » « Lorsqu’on 

prépare une thèse, on écrit énormément. Là, il fallait qu’en 470 mots, 
je mette toute la substance de mes travaux, que je prouve que la 
recherche peut s’expliquer avec des mots simples. » Il travaille sur 
l’intégration énergétique des centrales thermiques et avoue s’être 
beaucoup entraîné avec sa femme. « Tant qu’elle ne comprenait 
pas, je recommençais. Au début, j’ai parlé du CO2 comme d’une mo-
lécule essentielle [les plantes, la respiration…] mais aussi comme 
d’un polluant dangereux, et pour faire comprendre la membrane 
qui va absorber le CO2, j’ai pris comme image le poumon, la peau. » 
Et ce vulgarisateur hors pair est arrivé premier au concours.

Simplifier son sujet de thèse –  la construction d’un substitut 
moléculaire à partir de cellules souches mésenchymateuses is-
sues de cordons ombilicaux – n’a pas été simple non plus pour 
Jacqueline Beroud, l’autre lauréate. « En fait, les doctorants eux-
mêmes à qui j’en parlais n’y comprenaient pas grand-chose. C’est 
grâce à mon entourage que j’ai réussi à vulgariser », dit-elle.

Pour en arriver là, les candidats ont pu suivre une formation 
à la fois sur la présentation, la simplicité et la structure du dis-
cours, mais surtout sur la gestuelle, avec des coachs profession-
nels de théâtre. « C’est ce qui m’a le plus aidé, confie Jacqueline 
Beroud. J’ai appris à bouger, à gérer le temps et surtout à ne pas 
réciter mon sujet pour rester très naturelle. »

Les deux lauréats sont invités au Québec pour la grande finale 
avec deux autres doctorants de l’université de Liège. D’autres 
universités et des écoles d’ingénieurs pourraient elles aussi lan-
cer ce concours l’année prochaine. L’université de Lorraine de-
vrait coorganiser le concours au niveau national avec le CNRS.

Nathalie Brafman, Le Monde daté du 25.04.2013

POURQUOI CET ARTICLE ? 
De nombreuses situations nous conduisent à nous exprimer sur 
des sujets que nous maîtrisons parfaitement, devant des publics 
variés. Des doctorants, dont les thèmes sont souvent fort éloignés 
d’une réflexion rhétorique, doivent se préparer longuement et 
soigneusement pour vulgariser et condenser leur propos en 
180 secondes. Rappelons que l’exposé du Grand oral ne dure guère 
que 300 secondes…

LES ARTICLES DU 

Comment Mandela maîtrisait l’art  
de la rhétorique
Dans un court essai, l’historien François-Xavier Fauvelle démontre le talent d’orateur de 
Nelson Mandela. La preuve en dix astuces rhétoriques.

Alors qu’on ne retient de la prose de nos dirigeants d’au-
jourd’hui que quelques petites phrases et vains dérapages, il 
est bon de se souvenir que la parole politique a su, à un mo-
ment de l’Histoire, faire vibrer un peuple, montrer la voie, créer 
du sens. Dans un court essai (Convoquer l’Histoire. Nelson 

Mandela. Trois discours commentés, Alma Editeur, 90  pages, 
12  euros), l’historien François-Xavier Fauvelle démontre le 
talent d’orateur de Nelson Mandela en s’appuyant sur trois 
discours fondateurs prononcés le jour de sa libération, après 
l’assassinat de Chris Hani, chef d’état-major de la branche ©
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LA PRÉSENTATION D’UNE QUESTION

armée de l’ANC, et lors de son investiture à la présidence 
de l’Afrique du Sud. Par sa vision mais aussi par ses mots, 
Mandela a su métamorphoser un pays. La preuve en dix as-
tuces rhétoriques.

1. Réussir son retour : la figure du père
«  Je me tiens ici devant vous non comme un prophète mais 

comme un humble serviteur du peuple. Vos sacrifices inlassables 
et héroïques m’ont permis d’être ici aujourd’hui. C’est donc entre 
vos mains que je place les dernières années de ma vie. »

Le 11 février 1990, Nelson Mandela sort de prison et parle en 
public pour la première fois depuis le procès de Rivonia en 
1964. Refusant la rhétorique du sauveur –  trop orgueilleuse 
après sa longue absence – il se place en père.

2. Parler au plus grand nombre : 
le discours polyphonique
« Mes amis, camarades et compatriotes sud-africains, je vous 

salue tous au nom de la paix, de la démocratie et de la liberté. »
Si  «  camarade  »  désigne les militants anti-apartheid, les 

termes « amis » et « compatriotes », moins précis, permettent 
au plus grand nombre de s’y reconnaître. Trop long, étouf-
fé par la foule festive, le discours est à peine audible. C’est 
l’objectif recherché : créer une polyphonie dans laquelle cha-
cun ne retient que ce qui le concerne : la poursuite de la lutte 
pour les Sud-Africains noirs, le mot généreux à l’ex-président 
De Klerk pour les Blancs d’Afrique du sud.

3. Montrer la voie : le verbe exorciste
« Aujourd’hui, une majorité de Sud-Africains, noirs ou blancs, 

admettent que l’apartheid n’a pas d’avenir. Il faut maintenant 
que notre action massive et volontaire y mette fin, dans le but 
de construire la paix et la sécurité (…) L’étendue des destruc-
tions causées par l’apartheid à l’échelle de notre sous-conti-
nent est incalculable. »

Au peuple d’Afrique du sud, Nelson Mandela fait redouter le 
pire : qu’il ne soit pas capable de devenir une nation, seul re-
mède contre la menace qui plane sur le pays. Selon François-
Xavier Fauvelle, le verbe exorciste, inspiré du chœur tragique 
chez Eschyle et Sophocle, montre à l’auditoire contre quelle 
menace.

4. Réussir son retour 2 : l’art de l’ellipse
«  En conclusion, je voudrais citer mes propres paroles lors 

de mon procès de 1964. Elles sont aussi vraies aujourd’hui 
qu’elles l’étaient alors. J’écrivais  : “J’ai combattu la domina-
tion blanche et j’ai combattu la domination noire”. »

Ellipse chronologique, cette astuce donne l’impression que, 
bien qu’absent physiquement, il n’a jamais quitté le devant 
de la scène politique.

5. Faire naître un élan collectif : le mode intime
«  Ce soir, je tends la main à chaque Sud-Africain, noir ou 

blanc, du plus profond de mon être. »
Le 13 avril 1993, trois jours après l’assassinat de Chris Hani, 

le chef d’état-major de la branche armée de l’ANC, Nelson 
Mandela fait une allocution à la télévision. L’opinion pu-
blique est sous le choc et la paix menacée. Mandela décide 
de s’adresser à la conscience de chaque Sud-africain, en es-
pérant faire naître ainsi un élan collectif.

6. Conjurer la terreur : créer une fiction
Pour Nelson Mandela, après le meurtre de Chris Hani, il faut 

neutraliser les  « hommes qui vouent un culte à la guerre ». 
Dans son discours, il créé la fiction d’une nation unie blessée 
dans tout son corps par cette tragédie.

« Un homme blanc, rempli de préjugés et de haine, est venu 
dans notre pays et a commis un acte si funeste que notre na-
tion tout entière vacille à présent au bord du précipice. »

Jamais les mots  «  nation  »,  «  national  », «  peuple  », «  nous  » 
n’avaient été utilisé dans un sens inclusif qui englobe tous les Sud-
Africains. François-Xavier Fauvelle parle ici d’un véritable « coup 
d’état sémantique  ». Répétés à plusieurs reprises, ces termes 
donnent du corps à des notions encore abstraites à l’époque.

« Rien ne remplacera Chris Hani dans le cœur de notre nation 
et de notre peuple... Nous sommes une nation en deuil. »

7. Conjurer la terreur : convertir ses ouailles
Enfin, Mandela prend la position d’un prêtre. Il file une mé-

taphore liturgique en invitant la nation sud-africaine à com-
munier en mémoire du défunt présenté, comme « un Christ 
civique », qui a « donné sa vie pour la liberté de chacun ».

« Il est désormais temps pour nos compatriotes blancs, dont 
les messages de condoléances continuent d’affluer, de compa-
tir à la perte douloureuse qu’a subie notre nation, et de parti-
ciper aux cérémonies de la mémoire et aux commémorations 
funèbres. »

Le terme « communier » signifiant au sens littéral « participer 
à la communauté », Mandela intègre ici les blancs d’Afrique 
du Sud à l’assemblée.

8. Parler au cœur de son auditoire : 
produire un métadiscours
Le 10  mai 1994, Nelson Mandela prononce son discours 

d’investiture :
« Vos majestés, Vos altesses royales, distingués invités, cama-

rades et amis. Aujourd’hui, nous tous, par notre présence ici et 
par nos célébrations ailleurs dans notre pays et dans le monde, 
conférons gloire et espérance à la liberté qui vient de naître. »

Nelson Mandela utilise ici le métadiscours. Les formules 
d’adresses inhabituelles sont incompréhensibles pour 
l’oreille extérieure, mais les Sud-Africains se reconnaissent 
dans ces différents statuts qui suscitent leur fierté.©
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9. Parler au cœur de son auditoire : 
filer la bonne métaphore
«  A mes compatriotes, je dis sans hésitation que chacun de 

nous est aussi intimement attaché au sol de ce magnifique 
pays que le sont les célèbres jaracandas de Pretoria et les mi-
mosas du bushveld. »

Métaphore botanique, cette image peut être décodée po-
litiquement. Les jaracandas sont des arbres importés en 

Afrique du Sud à l’époque coloniale  : Nelson Mandela rend 
ainsi hommage à l’implantation réussie des Européens dans 
le pays. Le mimosa du bushveld est une variété d’acacia 
qui n’existe qu’en Afrique australe. Par cette métaphore, les 
blancs reçoivent une identité dans des termes similaires aux 
noirs. Une énonciation extrêmement originale dans l’histoire 
de la colonisation.

10. De l’usage politique des remerciements
« Nous sommes profondément reconnaissants du rôle que les 

masses et les dirigeants des mouvements politiques démocra-
tiques, religieux, de femmes, de jeunes, du monde des affaires, 
ainsi que des leaders traditionnels ou autres, ont joué pour ar-
river à cette conclusion. »

Chez Mandela, les remerciements sont politiques. Il s’agit 
de désigner les catégories sociales qu’il souhaite voir agir 
dans son nouveau projet de société.

Gladys Marivat, Le Monde daté du 04.09.2015

POURQUOI CET ARTICLE ? 
L’élaboration de votre discours de Grand oral est l’occasion de 
vous plonger dans ce qui a fait la force rhétorique de grandes 
personnalités. Cet article met en lumière le génie oratoire de 
Nelson Mandela. Au-delà de son talent, de sa prestance et du 
contexte historique si particulier, le dirigeant sud-africain emploie 
avec intelligence une série d’astuces. Certaines peuvent éclairer 
efficacement un élève de terminale soucieux de filer les bonnes 
métaphores, même si sa tâche sera nettement moins politique que 
celle de Mandela !

LES ARTICLES DU 
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L’ÉCHANGE AVEC LE JURY
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LA PRÉSENTATION D’UNE QUESTION

 Les objectifs du dialogue
Après s’être exprimé sans discontinuer pendant cinq minutes, un double défi se pose : rester 
dans la dynamique de l’exposé et en même temps changer de disposition mentale.

Dans la continuité de l’exposé
L’épreuve n’offre pas de répit. Il reste encore quinze minutes 

à négocier. Donc pas de soupir ou de mimique de soulage-
ment. Il faut se reconcentrer immédiatement. Et en même 
temps, le type de concentration devient différent. Pendant 
cinq minutes, vous venez de prononcer un discours structuré 
dans ses moindres détails, sur lequel vous vous êtes entraîné. 
La prestation dépend donc grandement de votre capacité à 
vous remémorer vos notes et à les mettre en voix.

Or, à présent, il faut faire preuve de souplesse, accepter les 
questions ou remarques imprévisibles. Il s’agit de s’ouvrir à 
un inconnu plus grand que l’exposé, puisque le dialogue re-
pose sur l’orientation qu’en donne le jury. Mais cet inconnu 
n’est pas aussi abyssal que vous ne le croyez.

Un exposé à compléter
Lors de la préparation de votre projet et de vos entraîne-

ments à l’oral, vous vous rendrez compte que vous ne pourrez 
qu’effleurer certains enjeux. Vous ne pourrez rien approfon-
dir véritablement. L’approfondissement ne peut intervenir 
que dans les quinze minutes restantes de l’épreuve.

Pour la satisfaction intellectuelle de votre jury et vous-
même, le dialogue et le retour sur votre réflexion ont pour 
vocation de compléter ce que vous avez exposé jusqu’alors.

L’entretien peut prendre plusieurs directions différentes. On 
vous demandera de :

•	 préciser, voire clarifier, un détail de l’exposé ;
•	 approfondir et développer une idée ou un raisonnement ;
•	 élargir votre propos à d’autres cas d’application ;
•	 prendre du recul sur le thème général abordé, en lien 

avec l’avenir par exemple ;
•	 croiser votre sujet avec d’autres problématiques ou 

d’autres disciplines.

L’idéal serait d’être prêt à parer à toute éventualité. Il faut 
non seulement maîtriser parfaitement le contenu scienti-
fique de son exposé, mais aussi être capable de répondre à 
des questions sur n’importe lequel de ces prolongements.

q Carnet de bord :  
Étape n° 10 : des questions prévisibles
Sur une nouvelle page, faites quatre colonnes : Approfon-
dissement ; Élargissement ; Recul ; Croisement. 
Remplissez chaque colonne de la façon suivante :
•	Dans la colonne Approfondissement, placez trois 

passages des notes de votre exposé, dont vous savez 
que vous n’aurez pas le temps de les développer.

•	Dans la colonne Élargissement, notez de grandes 
problématiques de la discipline principale de votre 
projet. Associez-les à des passages des notes de votre 
exposé.

•	Dans la colonne Recul, associez votre projet à 
l’histoire : qu’en était-il dans le passé, et qu’en sera-t-il 
à l’avenir ?

•	Dans la colonne Croisement, constituez une ligne par 
discipline susceptible d’être croisée avec votre sujet.

Ce tableau constitue une étape préparatoire efficace au 
dialogue avec le jury. Après l’avoir peaufiné, il contient une 
réserve de pistes à suggérer lors de votre exposé, afin de 
mettre la puce à l’oreille de vos interlocuteurs. 
De plus, vous l’utiliserez, lors de vos entraînements, pour 
préciser et maîtriser toutes les connaissances nécessaires. 
Pour le remplir, faites-vous aider par un professeur spécia-
liste de votre sujet. Il saura vous dire quels aspects straté-
giques approfondir, comment élargir votre réflexion au sein 
de la discipline, comment prendre du recul en percevant 
l’avenir ou en analysant l’histoire de la thématique, et com-
ment croiser votre sujet avec encore d’autres disciplines. 
Enfin, tirez un trait sous le tableau. En dessous, faites la liste 
de dix à quinze questions prévisibles que l’on pourrait 
vous poser, qui découlent du tableau.

Aider son jury
Le jury aura sûrement préparé des questions, mais pas for-

cément. Il saisira volontiers certaines perches qu’un candidat 
lui tendrait. Du moins, susciter sa curiosité et son désir d’en 
savoir plus ne peut que jouer en votre faveur, si vous vous y 
êtes bien préparé. ©
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LA PRÉSENTATION D’UNE QUESTION

Ainsi, un premier bon moyen pour ne pas décrocher de son 
oral consiste à suggérer des idées de questions à son jury. 
Votre exposé doit comporter entre trois et cinq moments lors 
desquels vous laissez entendre que vous seriez capable de 
prolonger votre réflexion, de développer une démonstration, 
d’évoquer des faits, des données, mais que vous pourriez dif-
ficilement intégrer tant de détails dans cinq minutes de prise 
de parole.

Voici quelques exemples de formules que vous pouvez glis-
ser dans votre exposé :

•	 « …sur lequel je ne pourrai cependant pas m’attarder… »
•	 «…dont je ne pourrai pas détailler les événements… »
•	 « …je ne pourrai matériellement tout expliquer, mais… »
Attention à ne pas exagérer votre connaissance de ce dont 

vous n’avez pas le temps de parler. Le jury risquerait de vous 
pousser dans vos retranchements avec des questions trop 
pointues.

De même, ne passez pas trop de temps à dire que vous n’al-
lez pas traiter tel ou tel aspect, alors que vous auriez pu tout 
aussi bien le traiter pendant le temps que vous avez mis à 
vous justifier !

 « La prétérition »
Quand on affirme qu’on ne dira pas quelque chose, mais 
que ce faisant, on le dit quand même – même en le niant ! – 
on fait une prétérition. Cette figure de style est typique de 
certains discours politiques qui versent dans le registre 
polémique.
Par exemple : « Je ne m’attarderai pas sur l’hypocrisie de 
mon adversaire, qui a accumulé fausse promesse sur fausse 
promesse afin de soudoyer notre électorat, et je n’irai 
pas jusqu’à dire que cette sournoiserie confine au crime. 
Je me contenterai de souligner les incohérences de ses 
propositions. »
Ce texte fictif comporte deux types de prétéritions. Une 
première réside dans le verbe « ne pas s’attarder ». S’il 
s’était arrêté à « adversaire », il ne se serait effectivement 
pas attardé sur son hypocrisie. Mais la subordonnée 
relative suivante développe précisément cette hypocrisie. 
Cette prétérition atténuée (parce qu’il aurait peut-être pu 
s’étendre bien davantage !) en précède une véritable.
Le locuteur dit qu’il ne dira pas précisément ce qu’il est en 
train de dire. Il s’agit d’une tournure rhétorique qui relève 
de la litote. En niant, on prétend masquer, passer sous 
silence, mais on obtient l’effet inverse : on suggère plus.
Dans le cadre de l’oral, si l’on opte pour la prétérition, il est 
vivement conseillé d’avoir recours au premier type, à l’aide 
par exemple des formules suivantes :
•	 	« Je ne m’attarderai pas sur… »
•	 	« Je ne m’étendrai pas sur ce point précis, si fascinant 

soit-il… »

Une conversation
Dans l’idéal, le dialogue aboutit à une véritable conversa-

tion. On se met dans la peau d’un interlocuteur et non d’un 
interrogé. Le jury cherche à évaluer et tester le candidat, mais 
aussi à passer un bon moment. Bien sûr, le caractère du jury 
dépend d’une personne à l’autre. Certains examinateurs 
peuvent sembler froids ; d’autres joviaux. Il ne faut en tirer au-
cune conclusion quant à la valeur de la prestation, et encore 
moins la note finale obtenue.

 À éviter coûte que coûte
•	Se relâcher juste après l’exposé.
•	Donner l’impression que le dialogue relève de 

l’improvisation.
•	 Laisser entendre dans l’exposé qu’on est capable 

d’approfondir certains aspects, alors qu’il n’en est rien.
•	Refuser de répondre à une question. Avec de la bonne 

volonté et une bonne préparation, on trouve toujours 
une façon de répondre.

Qualité des connaissances 
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LA PRÉSENTATION D’UNE QUESTION

 Dans le vif du dialogue
Toute votre concentration est à présent dirigée sur le jury. Mettez-vous dans la peau d’une 
personne interviewée. Certes, il faut préparer l’entretien en amont. Mais l’essentiel se joue 
dans la compréhension des questions qui vous sont posées.

Comprendre les questions posées

Pour comprendre, il faut prendre le temps de réfléchir. 
Pendant une à cinq secondes, vous assimilez calmement les 
termes employés par le jury. Si besoin est, vous lui demandez 
de reformuler ou préciser – mais pas systématiquement.

D’ailleurs, se lancer de but en blanc dans sa réponse fait 
mauvaise impression. Vous sembleriez complètement négli-
ger les questions.

Ces dernières peuvent prendre des formes très variées. On 
peut cependant les répartir en trois catégories selon les types 
de réponses qu’elles appellent :

•	 les questions à réponse classique ;
•	 les questions à réponse ouverte ;
•	 les questions à réponse brève.

Comprendre une question posée c’est identifier, au-delà de 
sa technicité, à quelle catégorie elle appartient. Parce qu’à 
chaque type de question correspond une attente plus ou 
moins précise de l’examinateur.

Les questions à réponse classique
La plupart des questions exigent une réponse structurée d’en-

viron deux minutes. Il s’agit principalement de celles que votre 
examinateur aura préparées en amont –  et vous aussi  ! Ces 
questions classiques sont celles que vous pouvez anticiper le 
plus facilement. Elles découlent naturellement de votre projet.

Le jury s’attend donc à ce que vous parliez sans disconti-
nuer pendant au moins une minute. Prenez la parole en 
toute autonomie, et ne demandez pas quand vous devez 
vous arrêter.

Le fil conducteur doit être la question telle qu’elle a été pré-
cisément posée par l’examinateur. Ne partez pas dans tous 
les sens.

Au-delà d’une minute environ, et en particulier quand vous 
pensez avoir donné assez de détails sur cette question pré-
cise, interrogez votre examinateur du regard.

S’il donne l’impression de vouloir intervenir, faites une 
courte pause à la fin d’une idée, et donnez-lui l’opportunité 
d’enchaîner sur une autre question.

S’il est plutôt réceptif et attentif, glissez subtilement vers un 
autre développement que vous maîtrisez, en explicitant bien 
le lien avec la question posée.

Exemple
L’oral d’un candidat traite de la genèse de la Comédie 
humaine d’Honoré de Balzac au début des années 
1830 en spécialité humanités, littérature et philosophie. 
La première question du jury porte sur le résumé des 
Chouans, premier roman qui fera par la suite partie du 
projet réaliste. Après sa réponse d’une minute relative-
ment exhaustive, il sent que le jury ne s’apprête pas à in-
tervenir. Il propose donc soit d’approfondir sur la prépa-
ration de l’écriture des Chouans, pour laquelle Balzac a 
séjourné deux mois chez des militaires à la retraite, soit 
de résumer une autre des œuvres qui composeront le 
premier volet de la Comédie humaine : Scènes de la vie 
privée. Il prouvera ainsi sa connaissance approfondie du 
sujet en analysant Le Bal de Sceaux, ou Modeste Mignon.

Auguste Rodin, Le Penseur. 
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LA PRÉSENTATION D’UNE QUESTION

Les questions à réponse ouverte

D’autres questions donnent l’impression d’être très gé-
nérales, voire peu claires. Elles constituent en réalité des 
prétextes à ce que vous vous exprimiez librement sur votre 
projet. L’examinateur n’a pas d’attentes précises quant au 
contenu, mais il évalue l’autonomie et la pertinence de votre 
réaction.

Avant de se lancer dans la réponse à ce deuxième type de 
question, il importe de prendre le temps de réfléchir soigneu-
sement. Ai-je bien compris la question posée ? Est-elle aussi 
générale que ce que je crois  ? À ce stade, vous pouvez de-
mander à votre examinateur de reformuler ou préciser sa 
demande.

Une fois que vous êtes certain de la latitude dont vous dispo-
sez, utilisez au mieux votre liberté. Ces questions, à condition 
de bien les aborder, vous permettront de compléter votre ex-
posé, par des détails que vous maîtrisez bien. Vos digressions 
doivent être bien structurées et garder un rapport logique 
avec la question.

Exemple
•	 Quel lien pouvez-vous faire entre votre projet et… ?
•	 Les questions qui portent sur votre opinion. (« Que pen-

sez-vous de… ? » ; « Croyez-vous que… ? »)

Les questions à réponse brève
Plus occasionnelles, ces questions portent sur un dé-

tail. L’examinateur vous interroge sur un aspect très précis, 
comme une donnée, un fait, une théorie. Il peut aussi vous 
demander de confirmer ou d’infirmer tel ou tel aspect. Une 
fois que vous aurez répondu, il pourra faire une remarque et 
vous poser une question plus vaste.

Ce sont les seules questions où vous pouvez admettre ne 
pas connaître la réponse. Si vous ne connaissez pas telle don-
née précise, tant pis. Les questions les plus pointues inter-
viennent souvent quand la prestation du candidat est déjà 
très bonne. L’examinateur, constatant l’étendue du savoir du 
candidat, lui pose cette question en guise de bonus. Mais s’il 
ne sait pas y répondre, il ne sera pas pour autant sanctionné.

Exemple
•	 Quelle est la température d’ébullition du lait ?
•	 Quelle est la formule du binôme de Newton ?
•	 « Vous me confirmez que vous aviez bien affirmé que les 

classes sociales et les catégories socioprofessionnelles 
étaient deux concepts différents  ?  » Dans cette ques-
tion, l’examinateur ne vous demande pas de définir 
de nouveau ces concepts, mais d’apporter une simple 
confirmation. Il s’appuiera certainement sur votre ré-
ponse brève pour vous demander de préciser la défini-
tion de l’un ou de l’autre.

 Diogène de Sinope

Au ive siècle av. J.-C., le philosophe cynique Diogène de 
Sinope était réputé pour son mode de vie excentrique 
– il vivait dans un tonneau sans aucune ressource –, ses 
provocations répétées dans l’espace public, et son sens de 
la repartie.
Les Athéniens défilaient régulièrement devant lui pour 
lui poser des questions philosophiques et profiter de ses 
traits d’esprit. Voici l’exemple d’un passant qui l’interpelle : 
« Eh, le philosophe, tu sais ce qui vieillit le plus vite chez les 
humains ? – La bienveillance, répond Diogène. – Et ce qu’il y 
a de plus beau au monde ? – Le franc-parler ! Et toi, tu es un 
casse-pieds. »
L’épreuve offre peu de possibilités d’un tel cynisme, ou de 
provocations. Mais un peu de légèreté et d’humour dans le 
dialogue peuvent détendre l’atmosphère. Associée à une 
prestation sérieuse, approfondie et fluide, la repartie sera 
bienvenue !

Diogène par Jean-Léon Jérôme, 1860.
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LA PRÉSENTATION D’UNE QUESTION

Une réponse efficace et organisée
Une réponse efficace commence par un lien clair avec la 

question, quelle qu’elle soit. On peut même en reprendre 
exactement les mêmes termes au début.

On énonce ensuite le premier axe de réponse, avant de 
l’étayer par des faits, des données, des raisonnements.

Vient ensuite le deuxième axe de réponse, qui suit la même 
logique, tout en se rapportant de nouveau à la question po-
sée. Et ainsi de suite.

En somme, une réponse efficace est une réponse qui suit 
un plan, dont chaque partie permet d’éclairer un peu diffé-
remment la question posée. Ce plan doit aller du plus évident 
vers le plus subtil.

Prenons la question d’histoire-géographie, géopolitique et 
sciences politiques : « Quelles dynamiques sont en jeu dans 
la volonté de sécessions des populations de certains pays 
de l’Union européenne ? » Une bonne manière de procéder 
serait d’envisager successivement les dimensions politique, 
économique, culturelle, en trois temps différents.

Quand la question est fermée –  réponse par oui ou par 
non –, la plupart du temps il s’agira d’apporter une réponse 
nuancée, en pesant les aspects positifs et négatifs.

Par exemple, la question «  La sensibilité à l’art est-elle en 
train de disparaître aujourd’hui  ?  » incite à développer une 
réponse en deux temps, l’un qui abonde dans son sens, et 
l’autre qui la réfute.

Le comportement du jury
Étudiez bien l’attitude et la gestuelle du jury. S’il vous en-

courage à développer au-delà de la question de détail, vous 
le sentirez. Il faut dégager une certaine confiance en soi, et 
approfondir ses idées, mais sans oublier son jury.

À tout moment du dialogue, vous pouvez lui demander s’il 
souhaite que vous continuiez sur telle ou telle voie. N’en abu-
sez pas, cependant.

Le jury aura un nombre minimum de questions à poser, 
qu’il notera dans son rapport. On peut estimer qu’il en posera 
environ cinq. Le dialogue n’est donc pas un exposé bis, mais 
un véritable échange.

 À éviter coûte que coûte
•	Ne pas répondre.
•	Répondre sans prendre en compte la question posée.
•	Faire des réponses trop courtes.
•	Être à l’origine de moments de silence trop prolongés.
•	Répondre tout de suite (il faut réfléchir).
•	 Empêcher son examinateur de poser certaines questions.
•	Couper la parole de l’examinateur.
•	Répondre de façon confuse, sans logique.

Qualité de l’interaction
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LA PRÉSENTATION D’UNE QUESTION

 Revenir sur sa réflexion
La reprise constitue souvent le dernier temps d’un examen oral. Après l’entretien où le can-
didat a répondu à une série de questions variées, l’examinateur reprend certains aspects de 
l’exposé. Il peut commenter certains détails – la plupart du temps en toute neutralité – et 
poser quelques questions qui permettent de revenir sur sa réflexion.

Un moment important
Le Grand oral se prête particulièrement à un tel retour. Après 

un petit bilan de vos propos, le jury vous invite à prendre une 
dernière fois la parole pour développer des idées neuves, 
mais toujours en lien avec votre exposé. Au-delà des ques-
tions du dialogue, vous avez la possibilité de révéler votre 
mode de raisonnement.

Dans la continuité logique du dialogue, vous pouvez une 
dernière fois déployer vos connaissances, votre sens logique 
et votre éloquence. Accessoirement, il s’agit d’une occasion 
pour compléter l’exposé de votre projet.

 L’interview
Dans un article intitulé « L’interview dans les sciences 
sociales et à la radio-télévision », paru dans la revue 
Communications en 1966, le sociologue Edgar Morin 

explique : « L’interview est une intervention, toujours 
orientée vers une communication d’informations. Mais 
ce processus informatif, toujours présent, peut ne pas 
être le processus ni le but essentiel de l’interview ; c’est le 
processus psychoactif lié à la communication qui peut être 
le plus important. »
Autrement dit, dans une interview, ce n’est pas seulement 
le contenu qui compte, mais le lien que l’on crée avec son 
public dans le jeu de questions-réponses.
De même, dans cette dernière partie de l’épreuve, la façon 
de développer sa réponse compte au moins autant que le 
contenu même de celle-ci. Mettez-vous donc dans la peau 
d’une personnalité interviewée, qui doit véhiculer une 
impression positive, plus qu’une érudition sur tel ou tel 
aspect technique.

Exprimer sa pensée en acte
Lors d’une reprise, le jury ne s’attend pas à ce que vous 

déclamiez une réponse parfaite. Il s’agit surtout de réfléchir 
intelligemment à voix haute. Vous avez le droit de donner 
l’impression de tâtonner. Le jury doit suivre votre pensée en 
train de se construire. Ce conseil s’applique pour bon nombre 
d’épreuves orales d’examens ou de concours dans le supé-
rieur. Un candidat qui utilise ses connaissances avec per-
tinence et bon sens sera bien plus valorisé qu’un candidat 
érudit mais incapable de raisonner.

Prenons par exemple un projet portant sur l’agriculture 
de l’Asie du Sud-Est, et dont les aspects majeurs ont été 
traités à l’appui de nombreuses données et analyses per-
tinentes, dans l’exposé et le dialogue. Après avoir fait une 
synthèse de ce que le candidat a développé, le jury peut 
lui demander de réfléchir à une autre zone géographique, 
comme l’Amérique centrale. Il lui fournirait alors toutes les 
données nécessaires. Le candidat réfléchirait à haute voix 
pour construire sa réponse.

Une mise en jeu de sa réflexion
Vous devez varier légèrement votre réflexion en l’appliquant 

à un cas différent. Le jury veut s’assurer que votre projet vous 
servira d’un point de vue méthodologique. Vous n’avez pas 

Edgar Morin. 

©
 r

ue
 d

es
 é

co
le

s 
&

 L
e 

M
on

de
, 2

02
1.

 R
ep

ro
du

ct
io

n,
 d

iff
us

io
n 

et
 c

om
m

un
ic

at
io

n 
st

ri
ct

em
en

t i
nt

er
di

te
s.

©
 r

ue
 d

es
 é

co
le

s 
&

 L
e 

M
on

de
, 2

02
1.

 R
ep

ro
du

ct
io

n,
 d

iff
us

io
n 

et
 c

om
m

un
ic

at
io

n 
st

ri
ct

em
en

t i
nt

er
di

te
s.



52

LA PRÉSENTATION D’UNE QUESTION

seulement acquis un savoir, mais un savoir-faire.
Prenez-le comme un jeu d’analogies entre votre projet et 

le nouveau cadre que l’on vous propose. Si votre projet porte 
sur la sociologie des supporters de football, vous êtes cen-
sé pouvoir suivre un raisonnement analogue sur la sociolo-
gie des supporters de rugby ou de cyclisme, sans en tirer les 
mêmes conclusions.

Il peut s’agir aussi d’un changement de point de vue. Un 
projet d’histoire qui traite des empereurs russes au début 
du xxe siècle comporte en creux le point de vue des paysans 
et ouvriers russes de cette époque. De même, imaginons un 
projet de littérature sur l’influence du théâtre de Molière sur 
le théâtre du xviiie  siècle. Si le jury présente au candidat un 
extrait d’une pièce de théâtre postérieure (par exemple une 
comédie d’Alfred de Musset) et demande au candidat d’y dis-
cerner l’influence de Molière, il aura nécessairement de quoi 
répondre.

L’inventivité
Une part d’inventivité peut être exigée dans cette reprise. 

Alors que la plupart des questions du dialogue, qu’elles 
soient classiques ou ouvertes, portent directement sur les 
connaissances du candidat, celles d’une reprise peuvent sol-
liciter votre imagination.

L’ouverture d’esprit doit être encore plus grande que dans 
les questions précédentes. Soyez prêt à prendre des risques 
et à vous lancer dans des explications osées, qui peuvent 
même vous sembler farfelues au premier abord.

Surtout, essayez de ne pas sembler tétanisé par l’originalité 
de la question. Vous seriez bien plus pénalisé que si vous es-
sayiez de déployer un raisonnement erroné.

Appropriation des conseils
Si le jury vous prodigue des conseils, tenez-en compte à 

tout prix lors de votre dernière prise de parole. L’interaction 
doit être réelle et fluide avec vos examinateurs.

S’ils vous adressent des critiques, ne vous en offusquez 
pas. Elles seront certainement constructives pour que vous 
approfondissiez encore vos idées. Un jury qui critique est un 
jury qui croit en vous !

Certaines critiques vont parfois de pair avec une excellente 
prestation. Le jury cherche à voir jusqu’où vous êtes capable 
d’aller, même s’il sait déjà qu’il vous mettra la note maximale.

Capacité d’adaptation
Votre réactivité et votre adaptation aux circonstances 

constituent des qualités précieuses pour l’épreuve et au-de-
là. Tout ne se passe pas nécessairement comme prévu. Et 
cette dernière étape de l’épreuve ne peut de toute façon pas 
se passer exactement comme prévu.

De nombreux entretiens d’embauche et oraux de concours 

– notamment pour l’entrée dans des écoles de commerce – 
ont pour but de déstabiliser le candidat. La capacité d’adap-
tation au jury, aux questions, voire aux provocations, devient 
alors une qualité majeure, qui fait la différence.

Et les questions plus personnelles ?
À la toute fin de l’entretien, votre jury sera peut-être tenté de 

vous poser une question personnelle. Ne soyez pas surpris, 
et respectez le même principe que jusqu’alors  : un propos 
clair, structuré, fluide et efficace.

Si votre projet en mathématiques porte sur l’algèbre linéaire, 
il sera naturel qu’on vous demande d’où provient cette idée. 
Soyez toujours honnête dans un premier temps : votre cou-
sin chercheur vous l’a suggéré, ou tout simplement votre pro-
fesseur. Mais dans un deuxième temps, montrez que vous 
vous êtes intimement approprié le sujet en question. Vous 
avez mené vos recherches vous-même. Vous vous êtes même 
pris de passion pour ce thème – sans exagérer non plus. Un 
enthousiasme bien dosé touche nécessairement le jury.

Ne vous étendez pas non plus sur des considérations trop 
personnelles, ou du moins ne vous y attardez pas. Sont éva-
lués votre bon sens, votre agilité d’esprit et votre implication 
dans le projet, et non pas le détail de votre autobiographie.

 Les entretiens de personnalité dans les 
écoles de commerce
Les entretiens de personnalité (ou de motivation) sont une 
étape majeure dans les concours d’admissions aux écoles 
de commerce.
Les candidats sont avant tout évalués sur la qualité de 
l’interaction qu’ils proposent au jury. Dans cette épreuve, 
quand le jury pose une question, il s’attend à un large 
éventail de réponses, dont les unes ne sont pas plus justes 
que les autres. Simplement, ces réponses doivent sembler 
authentiques, spontanées bien argumentées, présentées 
avec charisme, dans un équilibre entre modestie et 
assurance.
Le Grand oral, s’il est loin d’être centré sur la personnalité 
du candidat, exige de telles qualités à la fin du dialogue. 
En ce sens, il constitue un galop d’essai pour les élèves qui 
s’orienteront vers de tels concours.

 À éviter coûte que coûte
•	Ne pas réfléchir.
•	Ne pas répondre : dites-vous qu’un début de réflexion 

constitue déjà une réponse.
•	Plaquer une réponse toute faite.
•	Se braquer ou se vexer face à une critique (ou une 

impression de critique).
•	Rester silencieux trop longtemps au lieu de réfléchir à 
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 Exercices
Exercice 1 Un entretien fictif 

À partir de votre projet et de votre carnet de bord, écrivez 
un entretien comportant sept questions. Vous choisirez trois 
questions à réponse classique, une question à réponse ou-
verte, et trois questions à réponse brève.

Demandez ensuite à une personne de confiance de vous 
interroger sur ces questions. Veillez à ce que l’ensemble ne 
dépasse pas (trop) dix minutes.

Exercice 2 Une interview gênante
Sur le site www.ina.fr cherchez la vidéo « Valéry Giscard d’Es-

taing à propos des diamants reçus de Bokassa ». Trois journa-
listes posent des questions au président de la République de 
l’époque (1974-1981) au sujet d’une affaire de diamants com-
promettante. N’en visionnez que les deux premières minutes.
1.  Les questions posées par les journalistes sont-elles ha-
biles ?
2.  Comment Valéry Giscard d’Estaing réagit-il après la pre-
mière question posée ? Est-ce une bonne stratégie ?
3. La réponse du président est-elle directe ? Semble-t-elle au-
thentique ?
4. Finalement, est-il convaincant ?

Exercice 3 Répondre à une interview fictive
Un ami vous pose les questions suivantes. Répondez-y en 

vous ménageant une dizaine de secondes pour y réfléchir. 
Votre réponse doit comporter deux idées majeures, que vous 
développez en quarante-cinq secondes chacune.
1. Est-il scandaleux qu’un multimillionnaire consacre sa for-
tune à ses caprices ?
2. Doit-on éviter à tout prix l’influence des autres ?
3.  Que pensez-vous de la politique menée par le président 
des États-Unis Donald Trump ?
4.  Jusqu’à quel point les parents devraient-ils s’impliquer 
dans la vie de leurs enfants ?

 À éviter coûte que coûte
•	Ne pas nuancer votre propos.
•	Vous perdre dans les détails.
•	Ne pas articuler vos idées.

 Conseils
Attention au piège du « que pensez-vous… ? ». On vous de-
mande certes votre avis, mais en réalité on vous demande 
surtout un raisonnement. Il est donc beaucoup moins im-
portant de trancher que de proposer une argumentation 
solide. Cela peut paraître paradoxal, il n’est pas nécessaire 
d’avoir un avis…

Exercice 4 Conversation à table
Demandez à des membres de votre famille ou à vos amis 

de vous poser des questions sur trois thèmes d’actualité qui 
n’ont aucun rapport les uns avec les autres. Vous devez ré-
pondre immédiatement pendant une minute à chaque fois.

Si votre entourage est inspiré, il peut même rebondir sur vos 
propos et vous poser d’autres questions pour vous pousser 
dans vos retranchements.

Exercice 5 Brainstorming écrit
Mettez-vous en binôme avec un camarade. À partir d’une 

question au choix parmi les suivantes, notez sur une feuille 
un maximum d’idées pendant 1 minute, que vous essayez de 
regrouper au mieux. Répondez à la question en un petit dis-
cours de 3 minutes maximum. Votre camarade vous écoute, 
vous évalue, et éventuellement vous pose d’autres questions. 
Échangez ensuite les rôles.

Exemple de question : Les mathématiques sont-elles essen-
tielles dans la vie ?

Une grande partie de la réponse consistera à affirmer qu’on 
ne peut se passer de mathématiques dans de très nombreux 
domaines techniques. Même dans la vie quotidienne, cer-
taines mathématiques rudimentaires sont indispensables.

Toutefois, en précisant ou en redéfinissant la notion de 
« vie », on peut encore aller plus loin. Est-ce la vie humaine ? 
La vie animale ? La vie personnelle de chacun ? La vie par op-
position à la mort  ? En ouvrant sa réflexion ainsi, on étoffe 
considérablement la portée de sa réponse.

•	 Dans la préservation de la faune, doit-on privilégier cer-
taines espèces plutôt que d’autres ?

•	 Devons-nous critiquer les autres ?
•	 L’abolition des frontières géographiques est-elle impos-

sible ?
•	 L’art abstrait peut-il nous apporter des leçons impor-

tantes ?
•	 Le droit de s’exprimer doit-il être accordé à tout le 

monde ?
•	 L’histoire nous sert-elle vraiment aujourd’hui ?
•	 Toutes les cultures sont-elles respectables ?
•	 Le progrès est-il le plus bel objectif de l’Homme ?
•	 Pourquoi est-il nécessaire de décrire les phénomènes 

physiques ?
•	 La poésie est-elle utile ?
•	 Savoir parler, est-ce l’atout le plus précieux que l’on 

puisse posséder ?
•	 Pourquoi la rancœur est-elle néfaste ?
•	 La médecine est-elle indissociable des débats éthiques ?
•	 Existe-t-il des personnes à qui l’on peut obéir aveuglé-

ment ?
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 Conseils
N’hésitez pas à exposer votre réflexion au début de votre 
discours. Pensez par exemple à définir petit à petit les 
termes importants de la question. Vous pouvez même re-
venir sur certaines définitions au cours de votre réponse 
pour les nuancer et donc approfondir votre pensée.

Exercice 6. Brainstorming mental
Faites exactement le même exercice que le précédent, sans 

feuille ni stylo. Tout doit s’organiser dans votre esprit.

Exercice 7. Les questions personnelles
À partir de votre projet, répondez spontanément aux ques-

tions suivantes :
1. Pourquoi avez-vous choisi ce projet ?
2. Votre orientation après le baccalauréat a-t-elle un lien avec 

votre projet ?
3. Que vous a apporté le travail sur votre projet ?
4. Qui vous a aidé dans votre projet ?
5. Avez-vous passé beaucoup de temps à structurer votre projet ?
6. Vous êtes-vous entraîné longuement à exposer votre projet ?

 Conseils
Présentez à vos professeurs de spécialité les réponses qui 
vous sont venues naturellement. Ils vous aideront à en 
évaluer la pertinence. Ces questions peuvent sembler pié-
geuses. Mais il faudra procéder presque comme pour tout 
type de questions : dégager un ou deux axes de réponses 
clairs et précis, et les développer en n’évoquant que les dé-
tails importants. Le jury ne désire pas connaître votre vie, 
ou votre intimité, mais dégager la dimension personnelle 
de votre projet. Toute réponse intelligente et préparée, tout 
en demeurant souple, sera la bienvenue.

 Corrigé
Exercice 2. 
Une interview gênante

1. Les journalistes utilisent beaucoup de modalisateurs, en particulier le pre-
mier. Ces précautions oratoires leur permettent d’entrer dans le vif du sujet, 
mais sans être pour autant trop frontaux. Ils donnent la possibilité au président 
de s’exprimer clairement et exhaustivement sans véritablement l’accuser.

2. Le président prend son temps après la première question. Il tente de 
paraître décontracté et confiant. Le fait de proposer de lui poser d’autres 
questions confirme l’assurance qu’il souhaite dégager. Il peut réfléchir 
pendant quelques secondes. Une telle attitude lui permet de se concen-
trer. Mais en même temps, on sent que les questions le dérangent. Il 

semble avant tout retarder le moment où il répondra enfin.
3. Valéry Giscard d’Estaing ne répond pas directement à la question. Il 

tourne visiblement autour du pot. Il est suspect d’esquiver ainsi le sujet. 
Rien ne semble authentique.

4. Face à des questions simples et bien formulées, le président ne pro-
pose pas de réponses simples. Il complexifie volontairement son propos, 
en essayant de le rendre savant et intelligent. Mais il ne parvient pas à 
faire illusion. Son interview n’est donc pas très convaincante : elle est mal 
préparée. Le président n’a pas su anticiper les questions posées.
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L’ultime entretien de Michel Serres au 
« Monde » : « Philosopher, c’est passer partout »

Michel Serres est décédé samedi 1er juin, à l’âge de 88  ans. 
Il  nous avait reçu le 18  avril afin de réaliser un entretien sur 
les thématiques abordées dans son dernier ouvrage, Morales 
espiègles  (Le  Pommier, 96  pages, 7  euros), dans lequel le 
philosophe confessait sa conduite d’«  intenable chahu-
teur », qui exerça ses talents au collège d’Agen comme au lycée 
Louis-le-Grand de Paris, et méditait sur la morale qu’il en tirait.

Trois jours plus tôt avait eu lieu l’incendie de Notre-Dame, et 
cet échange, destiné à être prolongé et à paraître au cours de 
l’été, s’ouvrit sur ce que cet événement donnait à penser.

Que révèle, selon vous, l’émotion collective qui a traver-
sé la France lors de l’incendie de Notre-Dame de Paris ? 
Comment penser cet événement ?

J’ai résidé quarante-sept ans aux États-Unis, et j’étais 
présent sur le sol américain lors des attentats du 11  sep-
tembre 2001. Un attentat n’est pas un accident, et l’incendie 
de Notre-Dame n’est pas comparable au 11-Septembre  : il 
n’y a aucun mort à déplorer. Mais intéressons-nous au re-
tentissement ainsi qu’à la symbolique de ces événements. 
Les tours jumelles de New York symbolisaient la puissance 
temporelle américaine, basée sur l’armée et le dollar. Cette 
attaque fut un coup porté au narcissisme des États-Unis et à 
leur domination planétaire. Avec l’incendie de Notre-Dame, 
au contraire, nous avons pris soudain conscience d’une puis-
sance spirituelle qui a duré des millénaires. Dans un cas, nous 
fûmes mis en face d’une puissance temporelle qui, comme 
tous les pouvoirs de cette nature, s’écroulera à court terme ; 
de l’autre, nous étions placés devant une puissance spiri-
tuelle qui résiste à l’effondrement du pouvoir temporel. C’est 
cette énigme qui me frappe et m’interroge.

Pourtant, philosophes, historiens et sociologues ne 
cessent d’analyser la sécularisation, la sortie du religieux 
ou la déchristianisation de l’Occident…

Du point de vue des historiens, ce pouvoir spirituel est fon-
dé sur des histoires, des contes et des fables, l’existence des 
fondateurs des religions n’étant pas toujours attestée. Ce 
n’est rien, disent-ils souvent. Mais plus ils disent que ce n’est 
rien, plus je réponds : comment se fait-il que cela dure depuis 
des millénaires ? Or nous sentons le temps à travers des puis-
sances qui disparaissent, comme des strates, des couches 
feuilletées. Cette extraordinaire durée, qui n’a rien à voir avec 
l’épée ni avec le dollar, est bien la plus profonde. Le chris-
tianisme, le judaïsme, le confucianisme ou le bouddhisme 

perdurent malgré tout : laïcisation de la société, érosion des 
fidèles, montée de l’individualisme et de l’économisme, etc. Il 
s’agit d’une réalité transhistorique. Je voudrais donc insister 
sur la pérennité de notre souvenir à travers des choses qui ne 
sont pas documentées. Car c’est cela le spirituel, ce « 0 » qui 
engendre une histoire très longue, comme des peintures, des 
sculptures, des monuments. On a dit qu’avec Notre-Dame, 
c’était le cœur de Paris qui avait été touché. Mais pourquoi le 
cœur de Paris, ce n’est pas l’Arc de triomphe ou l’obélisque de 
la Concorde ? Parce que les guerres, les conquêtes et les gou-
vernants passent, mais le spirituel demeure. C’est pourquoi 
cet incendie a réveillé en moi une profondeur historique et 
existentielle inouïe. C’est comme si une bombe qui avait ex-
plosé depuis des millénaires produisait encore ses effets au-
jourd’hui. C’est la raison pour laquelle l’événement a fédéré 
les gens qui avaient une religion et ceux qui n’en avaient pas.

Avait-on oublié les racines chrétiennes de l’Europe ?
Ceux qui se disputent à ce propos se battent inutilement. 

Rien n’est jamais sorti d’un débat. Je suis historien des 
sciences. Et les inventions, croyez-moi, c’est tout autre chose 
qu’un débat.

Le philosophe ne doit-il pas cependant parfois plonger 
dans la mêlée ?

Moins on est dans le siècle, plus on est dedans. Mais le philo-
sophe n’est pas pour autant renfermé dans sa tour d’ivoire ni 
situé hors du temps. Je ne me suis jamais engagé dans un parti 
politique, et le débat public m’indiffère. Et pourtant, de 1968 à 
1980, j’ai écrit la série des Hermès afin de penser et même d’an-
ticiper le monde de la communication ; en 1990, j’ai théorisé le 
« contrat naturel » avant la prise de conscience accrue de cette 
question juridique et écologique. J’ai assisté à toutes les révolu-
tions scientifiques, j’aurais pu écrire Petite Poucette dix ans avant 

POURQUOI CET ARTICLE ?
L’expressivité de Michel Serres illustre tout l’intérêt de l’interview, par 
contraste avec de simples essais, des discours, des articles ou des 
lettres ouvertes. Les questions sont l’occasion pour lui de répondre 
de façon accessible, synthétique et plus décousue. Tout le plaisir de 
la lecture tient aux digressions, aux références, à la variété des types 
de phrases et à la clarté de ses idées. Il ne plaque pas un discours 
préparé, mais se laisse guider par ses pensées et les suggestions de 
l’intervieweur.

LES ARTICLES DU 
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sa parution [en 2012], mais je n’aurais pas été compris, comme je 
ne l’ai pas été pour l’écologie ; et j’ai même créé, en 1992, notam-
ment avec Michel Authier, une start-up, Trivium, qui, métamor-
phosée sous la forme d’autres entreprises, a notamment permis 
de dépouiller les cahiers de doléances du grand débat, à partir 
des « arbres de la connaissance ».

Quel est le rôle des philosophes ?
Nous sommes des généralistes. La première devise du phi-

losophe, c’est de passer partout. La philosophie, c’est l’ency-
clopédie. La philosophie, ce n’est pas le commentaire éternel 
ni le débat permanent.

C’est au nom de cette conception de la philosophie 
qu’après la révolution biologique, écologique ou numé-
rique, l’étude de l’éducation, du sport ou de la médecine, 
vous abordez aujourd’hui la morale ?

Oui, et j’ai voulu, là encore, retrouver une tradition millé-
naire. Ce n’est pas moi qui ai inventé la devise latine « Castigat 
ridendo mores » (« Corriger les mœurs en riant »), c’est la com-
media dell’arte et Molière. Quand vous avez assisté à une 
représentation du Misanthrope, vous n’avez plus envie d’être 
ronchon, et lorsque vous voyez Tartuffe, vous avez envie de 
rire de l’hypocrisie, tout comme de la fuir. La voie la plus effi-
cace, la voie royale pour faire de la morale, c’est paradoxale-
ment la voie du rire. Le rire est une explosion de vie. Regardez : 
les vieux sont ronchons et les enfants rient aux éclats. Le rire 
est un signe de naissance, de jeunesse, de renaissance.

Votre livre est rempli de souvenirs de rigolades d’étu-
diants et d’espiègleries d’enfants… La morale est-elle 
une affaire d’humeur ?

Le rire est en tout cas un indicateur de bonne santé. J’ai vou-
lu convoquer des exemples de ma vie, qui donne une vision 
décalée de la construction morale. Les cyniques, dont on se 
souvient du célèbre « Ôte-toi de mon soleil » lancé par Diogène 
à Alexandre le Grand, font déjà de la politique. Alors que Plaute 
ou Térence sont davantage dans le pur comique. Aristophane 
est également merveilleux, bien qu’il ait le rire féroce. Car at-
tention, on peut mourir du rire. On se moque aujourd’hui, sur 
les réseaux sociaux, avec une telle violence qu’il faut choisir 
son rire. Le rire dur est critique et démolit, le rire doux déplace 
et décale. Le chahutage n’est pas le lynchage.

Quels sont les exemples emblématiques de vos morales 
espiègles ?

Au moment de la décolonisation, beaucoup de députés ou 
de sénateurs des anciennes colonies sont devenus des ca-
ciques de leur pays d’origine, et nombre d’entre eux rendirent 
visite au général de Gaulle. C’est alors que deux étudiants de 
l’Ecole normale supérieure, spécialisés dans les sciences na-
turelles, ont saoulé le gardien du Jardin des plantes, puis em-

barqué une girafe de la Ménagerie qu’ils placèrent dans un ca-
mion à toit ouvrant pour rejoindre subrepticement sur la route 
une délégation officielle, arguant qu’il s’agissait d’un cadeau 
fait par le pays hôte à la France éternelle. Alors que la girafe 
faisait son entrée triomphale dans la cour de l’Élysée et com-
mençait à déranger le protocole, de Gaulle appela Pompidou 
qui comprit rapidement d’où venait le canular et téléphona, 
furieux, à Jean Hyppolite, le directeur de l’ENS. Celui-ci me fit 
venir dans son bureau pour écouter la conversation et, hilares, 
nous pensions qu’il fallait non pas punir, mais donner la Légion 
d’honneur à nos deux coreligionnaires ! Pourquoi est-ce gran-
diose ? Parce qu’introduire une girafe au milieu des ministres 
est une espièglerie qui met au jour l’organisation sociale et la 
gratuité, la vanité de la hiérarchie. Le rire fait voir les ressorts 
du pouvoir, souvent bâti sur la figure du mâle dominant qui 
parade en compagnie de femmes qu’il soumet à son autori-
té et à son plaisir. Le rire permet de percevoir qu’il s’agit d’un 
cauchemar dont on peut sortir. Autre souvenir : des étudiants 
de l’ENS avaient ramené la banderole d’un chantier où s’affi-
chait « Réouverture de la fumisterie » et l’avaient accrochée à 
l’entrée de l’école. C’était trop beau !

Vous abordez quantité de questions morales. Quelle est 
votre éthique du don ?

Les problèmes du don sont insolubles tant que l’on ne dé-
passe pas la question de la réciprocité. Vous me prêtez de 
l’argent, si je vous le rends, il n’y a aucun souci. Si vous me 
le donnez, je suis votre obligé. C’est un cadeau empoisonné, 
comme on dit. Il est impossible de restituer un don. Je ne ren-
drai jamais à mes parents ce qu’ils m’ont donné, alors je tente 
de le rendre à mes enfants ; je ne pourrai jamais rendre à mes 
professeurs le plaisir que j’ai eu à apprendre le grec et le latin, 
mais à mes étudiants, oui. Ainsi il faut passer de la réciprocité 
à la transitivité.

Pensez-vous que nous soyons arrivés à l’ère du contrat 
naturel, que vous avez théorisé en 1990 ?

Au moment de la publication du  Contrat naturel,  tout le 
monde m’est tombé dessus. Or j’apprends que les habitants 
d’une ville de l’Ohio ont donné au lac Erié un statut juridique 
qui leur permettrait de poursuivre les pollueurs. Il deviendrait 
sujet de droit et les habitants pourraient attaquer en justice 
en son nom ceux qui le dégraderaient. Cela dit, on parle beau-
coup – notamment d’un « Parlement des vivants » –, mais on 
ne fait rien. La situation n’était pas si grave il y a trente ans. 
L’économie domine complètement aujourd’hui. On crie vic-
toire lorsque les Chinois nous achètent des Airbus, alors que 
la pollution atmosphérique est due, pour moitié, au trafic 
aérien. Presque toutes les victoires économiques sont des 
catastrophes pour la planète.

Nicolas Truong, Le Monde daté du 03.06.2019
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« Delahousse-Macron :  
une interview inédite dans la forme »
Dimanche soir, l’entretien qu’a accordé le président de la République au journaliste de 
France 2 a pris la forme inédite d’une déambulation à travers l’Élysée.

En marche et debout. L’interview accordée par Emmanuel 
Macron à Laurent Delahousse, enregistrée mardi 12 et diffu-
sée dimanche soir sur France 2, a offert aux téléspectateurs 
un moment de télévision inédit.

La forme qui a été donnée à cet exercice entre un journaliste 
et un président de la République n’avait en effet jamais adop-
té de tels partis pris de mise en scène : ceux d’une déambula-
tion à travers l’Elysée, filmée par des caméras en mouvement 
qui lorsqu’elles étaient fixes, alternaient gros plans sur les vi-
sages, plans taille (réputés pour mettre en valeur l’élégance 
de son sujet), plongées, champs-contre-champs… Des chan-
gements d’axe qui épousaient parfois ceux des thématiques 
abordées, appuyaient un mot, une formule. Une réalisation 
réglée au cordeau.

Un petit air de visite guidée
C’est dans le bureau officiel du président de la République 

qu’a commencé cette interview de 45  minutes  : Emmanuel 
Macron et Laurent Delahousse debout, débutant leur entre-
tien sur les lieux, les horloges et le temps. « Les horloges sont 
partout » a remarqué le journaliste qui, plusieurs fois, a évo-
qué la décoration, comme s’il s’agissait aussi de nous faire 
visiter l’Elysée. En fait, il s’agissait aussi un peu de cela.

Après les affaires internationales, l’écologie. Les deux 
hommes, demeurés statiques devant le bureau (qui n’avait 
pas toujours été disposé ainsi, a encore souligné l’inter-
viewer), ont commencé à se mettre en marche, pour passer 

dans une autre salle au moment où le président expliquait sa 
politique en matière de nucléaire et d’énergie renouvelable.

Un entretien où il fut souvent question 
d’horloge...

C’est sur Nicolas Hulot que s’est ensuite produit le troisième 
changement de pièce. « Je ne veux pas de gens qui soient assis 
et contents d’être ministre. Je veux des gens qui agissent », a 
expliqué Emmanuel Macron, lui-même en train d’appliquer 
ce qu’il est en train d’énoncer. De fait : « Je fais ce que j’ai dit », 
a-t-il toujours affirmé depuis son élection, concernant le pro-
gramme présenté durant sa campagne et sa volonté de l’ap-
pliquer.

Une allusion encore des «  horloges  », histoire de rappeler 
que le temps file et que l’entretien ne va pas tarder à se ter-
miner – en télévision, on appelle cela, une transition – et qu’il 
fallait entreprendre la descente de l’escalier. Elle s’est faite 
sans précipitation, posément, avec quelques poses, à la fa-
çon d’une discussion « presque informelle ».

Tonalité pédagogique
C’est dans l’entrée, quand la fin approchait, qu’a été abor-

dé l’audiovisuel public français dont le président de la 
République a jugé qu’il était structuré « sur le monde d’avant ». 
Celui-là même que visait à effacer cette déambulation aux al-
lures parfois de « Journée du Patrimoine ». Une forme inédite 
qui visait à « rapprocher » les Français de leur président. Tant 
par la tonalité pédagogique des propos tenus par Emmanuel 
Macron que par les choix de mise en scène.

Une mise en scène que certains commentateurs des chaînes 
d’information ont qualifiée, dans les heures qui ont suivi, de 
«  moderne  », en adéquation avec Emmanuel Macron. Une 
forme qui cachait ce qui n’avait pas été abordé, selon la dépu-
tée La France insoumise des Seine-Saint-Denis, Clémentine 
Autain, qualifiant ce moment de «  publireportage  ». Sur les 
réseaux sociaux, les avis des internautes reflétaient ces deux 
tendances.

Véronique Cauhapé, Le Monde daté du 18.12.2017

POURQUOI CET ARTICLE ?
Véronique Cauhapé analyse la forme d’une interview inhabituelle 
pour un président de la République, à la fois quant aux 
déplacements, à la mise en scène, à la tonalité. L’image renvoyée 
par Emmanuel Macron passe par sa complicité avec le journaliste, 
dans un espace solennel et intime en même temps. L’enjeu 
principal d’une interview de personnalité relève souvent plus de 
la représentation que du cœur du propos. Dans un oral, il n’est 
évidemment pas question d’image véhiculée auprès d’un large 
public. Mais la capacité à rebondir et à renvoyer une certaine 
confiance en soi positive joue certainement.
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Règle de trois : quand les ministres sèchent
La règle de trois n’est décidément pas le point fort des ministres de l’éducation nationale. 
Après Xavier Darcos en 2008 sur le plateau du Grand Journal c’est au tour de Luc Chatel de 
sécher sur un exercice de mathématique.

Hier, l’actuel ministre de l’éducation nationale 
s’est retrouvé dans l’embarras face à Jean-Jacques 
Bourdin pour la dernière question de son interview. 
Le journaliste de RMC lui a posé un problème, rédi-
gé tel quel dans le cahier d’évaluation des CM2 : « Dix 
objets identiques coûtent 22  euros. Combien coûtent 
quinze de ces objets ? »

Le ministre est visiblement perturbé par la ques-
tion. Après un petit temps de réflexion, Luc Chatel fi-
nit par répondre, sans grande conviction, « 16,50 eu-
ros ». Raté, la bonne réponse est 33. « Ah oui » reprend 
Chatel, d’un air entendu, avant d’essayer de se rattra-
per. « Mais, Jean-Jacques, vous me sécherez toujours 
sur une question comme ça. Ça montre qu’on peut 
être ministre et qu’on peut se tromper. J’assume plei-
nement. »

Avant Luc Chatel, Xavier Darcos avait lui aussi séché 
sur cette fameuse règle de trois sur un plateau de té-
lévision. Invité du Grand Journal sur Canal +, l’ancien 
ministre de l’éducation nationale s’était fait épingler 
en 2008 par la chroniqueuse Ariane Massenet, après 
une première mauvaise réponse sur un verbe à conju-
guer au passé antérieur.

Pour ce deuxième exercice, Xavier Darcos annonce 
d’emblée la couleur  : « oh la règle de trois, je ne sais 

pas la faire.  »  Mais la chroniqueuse insiste et lui dicte 
l’énoncé  :  «  Sachant que 4  stylos valent 2,42  euros, 
combien valent 14  stylos  ?  »  Le ministre jette alors vite 
l’éponge  :  «  je ne sais pas le faire du tout  ». Il finit par 
suivre attentivement l’explication d’Ariane Massenet, pour 
finalement conclure : « j’aurais pu le faire. »

Ces deux situations peuvent paraître d’autant plus em-
barrassantes pour ces ministres de l’éducation nationale, 
que la règle de trois fait partie des « objectifs définis par 
les programmes » à la fin de la scolarité obligatoire…

Hélène Bielak, Le Monde daté du 07.06.2011 

LES ARTICLES DU 

POURQUOI CET ARTICLE ?
Même des personnalités rompues à l’exercice de l’interview 
peuvent être prises au dépourvu par des questions simples 
en apparence. Les deux ministres ne sachant pas faire une 
règle de trois y seraient sûrement parvenus avec un peu plus 
de réflexion, un stylo, une feuille… Mais ils s’attendaient 
tellement peu à devoir répondre à une telle question qu’ils 
en ont perdu leurs moyens. Leur déconvenue tient à la fois 
à l’effet de surprise, mais aussi au type de question. Celle-ci 
était très factuelle, contrairement à la plupart des questions 
politiques… 
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PRÉSENTER SON PROJET D’ORIENTATION (5 MINUTES)

PRÉSENTER SON PROJET D’ORIENTATION 
(5 MINUTES)
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PRÉSENTER SON PROJET D’ORIENTATION (5 MINUTES)

 La pertinence du projet
La question que le jury tire doit maintenant être examinée à l’aune de vos projets per-
sonnels. Votre exposé initial développe les aspects savants de la question, l’échange de dix 
minutes les approfondit, et ce dernier moment vise à rendre la question encore plus vive par 
un cas d’application directe : vous !

Une étape à préparer soigneusement
Ne négligez pas les cinq dernières 

minutes de votre oral, malgré la fa-
tigue des quinze premières minutes 
que vous ressentirez. Comme pour 
le reste de l’épreuve, le jury évalue 

le degré de préparation de votre projet d’orientation. Cette 
fois-ci, l’angle adopté est personnel. Vous devez montrer que 
la question traitée a participé à la maturation de votre projet 
de poursuite d’études, et même de votre projet professionnel.

Pour ce faire, il est conseillé d’avoir suffisamment de res-
sources pour parler trois minutes en continu. Préparez donc 
un petit discours structuré, que vous exprimerez tel quel si 
vos examinateurs vous posent une question très générale. 
Même s’il s’agit d’un échange plus dynamique, vous pourrez 
prévoir les premières questions que le jury vous posera. Il 
s’attendra à ce que vous les ayez anticipées.

Ce ne sont ni votre niveau d’ambition, ni votre sincérité, ni 
l’originalité de votre projet qui sont évalués. Avant tout, il est 
attendu que votre projet soit cohérent avec la question que 
vous avez travaillée en amont, et crédible au vu de vos spé-
cialités. Plus les liens entre votre projet d’orientation et le dé-
veloppement de votre question seront intelligents et étroits, 
plus votre épreuve sera réussie.

Parler de soi
Le point focal est votre avenir, et la réflexion personnelle 

que vous lui consacrez. Vous devez donc bâtir un petit dis-
cours autour de vous-même. Le jury ne cherche pas pour 
autant à connaître les détails de votre vie ou de votre per-
sonne. Toute considération trop personnelle peut apparaître 
comme naïve, ou du moins improvisée. En réalité, vous devez 
construire un raisonnement, dont l’objet est l’après-bacca-
lauréat. La question traitée en première partie a enrichi votre 
long cheminement vers les vœux d’orientation.

Attention, vous n’avez pas forcément à faire correspondre 
votre projet d’avenir et la question présentée. Si tel est le 
cas, vous pouvez en tirer avantage. Mais vous pouvez aussi 
montrer au jury comment un sujet à première vue peu en lien 
avec votre projet d’orientation permet cependant un appro-
fondissement de celui-ci.

Poursuite d’études
Avec votre professeur principal, et en autonomie, vous au-

rez travaillé sur votre orientation post-bac.

q Carnet de Bord : Étape n° 11
Ouvrez une nouvelle page et écrivez en titre : Étape n° 11 : 
Le projet d’orientation. Divisez deux pages en deux co-
lonnes, l’une intitulée « Poursuite d’études », et l’autre 
« Projet professionnel ». À l’aide du site de l’ONISEP et de 
la plateforme Parcoursup, complétez petit à petit ces deux 
colonnes. Par un système de numérotation, faites corres-
pondre les entrées « Poursuite d’études », « Projet profes-
sionnel » avec les questions que vous comptez traiter.

Quelques exemples de projets par spécialité
Arts

Question : Expositions artistiques et contexte politique : 
la polémique Philip Guston
•	 École du Louvre

	→ guide culturel
	→ critique d’art
	→ attaché culturel

•	 Institut national du patrimoine
	→ conservateur de musée
	→ muséologue

Histoire-géographie, géopolitique, 
et sciences politiques

Question  : L’ordonnance de Brunoy (1346), par Philippe VI 
sur les défrichements des forêts

•	 Université d’histoire / CPGE A/L ou B/L
	→ chercheur en histoire médiévale
	→ professeur d’histoire-géographie en lycée ou collège
	→ conservateur de musée d’histoire médiévale

•	 Institut d’études politiques
•	 attaché d’administration de l’Office national des forêts

Humanités, littérature et philosophie
Question : La synesthésie dans la poésie de Charles Baudelaire
•	 Université de lettres modernes / CPGE A/L ou B/L

	→ chercheur en littérature ©
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PRÉSENTER SON PROJET D’ORIENTATION (5 MINUTES)

	→ professeur de français en collège ou en lycée
•	 Université de psychologie

	→ chercheur en psychologie cognitive de la perception
	→ psychologue

Mathématiques
Question : Le quipu, comme recensement des données sta-

tistiques dans l’administration inca
•	 Université de mathématiques
•	 CPGE MPSI

	→ chercheur en mathématiques
	→ professeur de mathématiques en collège ou en lycée

•	 CPGE B/L
•	 ENS Cachan D2
•	 ENSAE
•	 ENSAI

	→ statisticien
	→ économiste

Physique-chimie
Question : Le rôle des irrégularités d’Uranus dans la décou-

verte de Neptune par Le Verrier (1811-1877)
•	 Université de sciences physiques
•	 CPGE PCSI

	→ astronome
	→ professeur de physique-chimie en collège ou en lycée

•	 CPGE PCSI -> école d’ingénieur
	→ ingénieur aérospatial
	→ école d’aviation
	→ pilote de ligne

Exemple de discours de trois minutes 
sur le projet d’orientation

Question  : Faire prendre conscience au monde de l’ef-
fet Matilda peut-il profiter aux évolutions scientifiques  ? 
(Physique-chimie et SES)

[Idée développée lors de l’exposé et de l’échange : L’effet Matilda 
désigne la minimisation récurrente et généralisée de la contri-
bution des femmes à la recherche scientifique. Par exemple, de 
très nombreuses femmes à l’origine de grandes découvertes ou 
avancées n’ont pas été créditées à leur juste valeur, ou ont même 
été oubliées, au profit de scientifiques masculins. Ce phénomène 
continue de se poursuivre dans des équipes de recherches mixtes.]

Dans le contexte actuel, l’effet Matilda me tient particuliè-
rement à cœur. [J’ai découvert ce concept par hasard. Au 
tout début de mes recherches sur une question d’oral, je suis 
tombée sur un article évoquant ce phénomène. Je me suis 
intéressée à la question, j’ai lu des publications de Margaret 
Rossiter, et j’ai voulu creuser plus avant dans l’histoire des 
sciences et la sociologie de la recherche scientifique. J’ai 
notamment beaucoup exploré les travaux de Robert King  

Merton, qui avait conceptualisé l’effet Matthieu dans les an-
nées 1960, lequel a inspiré la version féministe de Rossiter.]
[Moi qui ai plutôt un profil scientifique, j’ai donc mis un pied 
dans les sciences économiques et sociales, et les Gender 
Studies. Cet intérêt ne sort tout de même pas de nulle part, 
puisque j’avais choisi SES en première, avant de l’abandon-
ner au profit de la physique-chimie et des mathématiques.]

[Or, mon rêve depuis plusieurs années est de devenir ingé-
nieur de la police technique et scientifique. Je sens en moi 
une vocation pour l’analyse d’indices qui permettent à des en-
quêtes de progresser. Ce rôle est essentiel pour réussir à mettre 
en lumière la vérité, trouver les coupables, reconstituer les élé-
ments. Chaque situation est nouvelle, et apporte donc son lot 
de surprises. Du moins, telle est l’idée que je m’en fais a priori !]

[Et comme j’affectionne tout particulièrement la chimie, 
j’aimerais tout d’abord intégrer une grande école d’ingénieur 
de chimie. Pour ce faire, j’espère être admise dans une classe 
préparatoire PCSI. Après avoir fini un master de chimie analy-
tique, idéalement dans une école de chimie, sinon à l’univer-
sité, je passerai le concours de la PTS.]

[Quel lien avec mon travail sur l’effet Matilda  ? Je dirais 
que j’ai pris conscience, ces derniers mois, des progrès qui 
restent à accomplir pour que les femmes acquièrent une 
réelle légitimité scientifique. Au-delà même du travail d’ana-
lyse que j’évoquais dans le cadre de crimes, par exemple, je 
souhaiterais apporter ma contribution à la conception de 
techniques d’analyse chimique de la police scientifique. Si tel 
devait être le cas, j’aimerais que mon travail soit considéré à 
sa juste valeur !] Et je pense toujours garder un œil ouvert sur 
les sciences sociales, et les sciences humaines en général. De 
sorte que je puisse éventuellement contribuer à faire évoluer 
le concept de l’effet Matilda.

Analyse
Ce discours bien coordonné et crédible remplit le cahier de 

charges général de cette dernière partie d’épreuve :
 allusions à la naissance de l’intérêt pour le sujet ;
 projet professionnel ;
 projet de poursuite d’études ;
 anecdotes personnelles bien distillées pour servir le propos ;
 lien concret avec la question traitée, sans l’exagérer non plus.
En particulier, le projet d’avenir ne paraît pas artificiel, préci-

sément parce qu’il ne correspond pas exactement au thème 
de la question traitée. La candidate n’a donc pas cherché coûte 
que coûte à tirer son projet vers la question. Au contraire, elle 
a montré comment la question qu’elle a travaillée pendant 
des mois a pu enrichir ses perspectives d’avenir.

Attention, rien ne dit que vous aurez forcément la parole pen-
dant trois minutes en continu, et donc que vous pourrez déve-
lopper un discours aussi structuré du début à la fin. Mais il est 
toutefois utile d’avoir construit un tel discours, même si vous 
devez le décomposer au gré des questions que l’on vous pose.©
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PRÉSENTER SON PROJET D’ORIENTATION (5 MINUTES)

Les réponses à des questions

Il se peut que votre jury souhaite plutôt orienter votre dis-
cours par des questions. En cela, il se situerait donc dans la 
continuité de l’échange de dix minutes qui vient de s’achever.

Vous devez évidemment répondre directement à la ques-
tion posée. Ne vous égarez donc pas dans un premier temps. 
Le piège serait de déployer bille en tête tout le discours que 
vous aviez préparé en amont. Au contraire, écoutez la ques-
tion avant d’y répondre.

Dans un deuxième temps, une fois que vous avez répondu 
de la façon la plus exhaustive possible à la question, sondez le 
jury du regard. Si vous sentez que la parole est encore à vous, 
développez les autres idées que vous aviez prévu d’évoquer. 
Coordonnez bien la nouvelle phase de votre réponse avec la 
première, tout en rappelant le lien avec la question initiale 
posée. Par exemple, très simplement, le jury vous demande-
ra sans doute de détailler vos projets d’études. Après y avoir 
répondu, s’il ne vous relance pas, vous pouvez enchaîner sur 
vos perspectives professionnelles, ou encore sur le lien avec 
la question traitée en exposé.

Anticiper les questions posées

Enfin, vous devez anticiper les questions susceptibles de 
vous être posées. Vous avez déjà articulé votre discours au-
tour de votre projet de poursuite d’études et de profession, 
du lien avec la question posée et des circonstances qui vous 
ont conduit à approfondir ce sujet pour l’oral. En plus de ces 
considérations, vous devez être capable de répondre à des 
questions portant sur :

•	 les rencontres qui vous ont permis d’avancer dans votre 
projet d’orientation ;

•	 les engagements que vous avez dans la vie du lycée ou 
en dehors ;

•	 vos expériences à l’étranger, ne serait-ce que pour des 
séjours de vacances ;

•	 l’intérêt que vous portez à vos spécialités ;
•	 l’intérêt pour les enseignements du tronc commun.

q Carnet de Bord : Étape n° 12
Sur une nouvelle page de votre carnet de bord, écrivez le titre : 
Étape n° 12 : Anticipation des questions d’orientation. 
À l’aide de cette fiche, reprenez les différents types de ques-
tions prévisibles, et inscrivez quelques idées qui peuvent y 
répondre. 
Ajoutez-y des questions qui peuvent découler du discours 
que vous avez conçu autour de votre projet d’orientation en 
lien avec la question du Grand oral.

Au-delà de l’épreuve
Savoir parler de soi est une qualité importante dans plu-

sieurs contextes, plus ou moins formels. Dans un entretien 
d’embauche, vous serez toujours invité à vous présenter. 
Cette présentation doit être concise, proposer des détails 
utiles, et parfois originaux, mais dans tous les cas soigneuse-
ment sélectionnés.

La pudeur doit être mise de côté, de même qu’une trop grande 
prolixité  ! Ne pas trop se mettre en avant, mais s’assumer en-
tièrement, tel est l’équilibre à atteindre lorsque l’on parle de soi.

 Barack Obama et le récit personnel
L’ancien président des États-Unis 
(2009-2017), Barack Obama, 
s’appuie souvent sur des 
anecdotes de sa vie pour illustrer 
un propos général. La force du 
récit donne vie aux idées qu’il 
défend. Surtout, son implication 
personnelle légitime les mesures 
proposées. Prenons parmi tant 
d’exemples son discours de 

campagne pour les élections présidentielles du 28 août 
2008 à Denver, dans lequel il revient sur sa volonté de 
réformer le système de santé américain. Il aborde cette 
entrée majeure de son programme par le récit de la maladie 
de sa mère : « En tant que témoin de ma propre mère, qui 
négociait avec les compagnies d’assurances alors qu’elle 
était en train de mourir du cancer, je m’assurerai que ces 
compagnies cessent de discriminer les personnes malades 
et qui ont le plus besoin de protection sociale. »
Lors de l’épreuve, mais surtout au-delà, il faut considérer que 
sa propre vie peut constituer un atout majeur pour évoquer 
un sujet général. Évidemment, les anecdotes personnelles ne 
construisent pas une argumentation, mais l’agrémentent ou 
l’enrichissent considérablement quand elles sont bien narrées.

 À éviter coûte que coûte
•	Oublier la question traitée dans les deux étapes 

précédentes.
•	Oublier soit la poursuite d’études soit les perspectives 

professionnelles.
•	Tomber dans des considérations trop personnelles.
•	 Insister sur ses faiblesses ou ses lacunes.
•	Dévoiler des anecdotes familiales ou amicales sans 

qu’elles ne servent directement votre discours.
•	S’éloigner de son projet d’orientation.
•	Refuser de répondre à une question.
•	Être fuyant et confus.
•	Se contredire dans ses réponses.
•	S’étendre dans des détails personnels trop précis. ©
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PRÉSENTER SON PROJET D’ORIENTATION (5 MINUTES)

 Exercice
Des projets d’orientation efficaces ?
Parmi les notes de ces trois projets d’orientation, lesquels 
vous semblent pertinentes et efficaces ?

Projet 1
Question  : Quel rôle la commu-
nauté internationale a-t-elle joué 
dans la chute des Khmers rouges 
au Cambodge en 1979 ? (HGGSP)
•	 Spécialités choisies  : HGGSP et 
SES.
•	 Poursuite d’études  : études de 
sciences politiques et d’histoire à 
l’université ou dans un institut d’études politiques. Spéciali-
sation dans la diplomatie et les relations internationales, en 
particulier en Asie du Sud-Est. Dans l’idéal, plus tard : tenter le 
concours de l’École nationale d’administration, puis celui de 
conseiller des Affaires étrangères, très exigeants.
•	 Projets professionnels  : diplomatie ou recherche en rela-
tions internationales.
•	 Lien avec la question  : la réflexion tout comme le projet 
d’orientation portent sur les relations internationales.

Projet 2
Question  : Quelles ont été les 
contributions à la science de 
l’épopée de Thomas Pesquet 
dans l’espace de novembre 2016 à 
juin 2017 ? (physique-chimie)
•	Spécialités choisies : physique-
chimie et HGGSP.
•	Poursuite d’études : études 
d’astronomie.

•	 Projets professionnels : devenir un astronaute ou un astro-
physicien.
•	 Lien avec la question : Thomas Pesquet est un astronaute.
•	 Autres remarques personnelles  : passionné depuis tout 
petit par les planètes, l’espace, le système solaire et l’histoire 
des technologies spatiales.

Projet 3
Question : Le mouvement artistique 
Fluxus a-t-il pour intérêt principal de 
ne pas pouvoir être défini ? (histoire 
des arts)
•	 Spécialités choisies  : histoire des 
arts et SVT.
•	 Projet de poursuite d’études : BTS 
de géologie appliquée, puis éven-
tuellement poursuite d’études en 
école d’ingénieur en géologie.
•	 Projets professionnels  : plusieurs 
domaines en géologie, avec une hé-
sitation entre une géologie de terrain 
et une géologie de recherche. Pour 

l’instant, plutôt une volonté de collecter des matériaux et de 
les analyser en laboratoire.
Lien avec la question : pas de lien direct entre les deux ma-
tières, mais les interrogations sur le beau en art, et notam-
ment à travers la remise en question de cette notion esthé-
tique par le Fluxus, ont remis en perspective la passion de 
l’élève pour la géologie. Son rapport à la Terre, sa structure, 
ses paysages, est lié à la beauté qu’il en perçoit, mais ne s’y 
réduit pas.
•	 Autres remarques personnelles : a abandonné la spécialité 
physique-chimie en première, après de longues hésitations.

 Corrigé
Projet 1  : Le projet d’orientation est entièrement en phase avec les 

spécialités choisies et le sujet traité. Il s’agit là d’un exemple réussi de 
concordance entre la question et l’orientation envisagée. Évidemment, le 
candidat doit être capable de développer tout ce qu’il propose, et donc 
répondre à des questions spécifiques (sur l’ENA, par exemple, et sur le 
Cambodge).

Projet 2  : Dans l’ensemble, ce projet d’orientation est trop vague. La 
poursuite d’études n’est pas fixée. Le candidat souhaite-t-il intégrer une 
classe préparatoire, ou entrer à l’université  ? Quelle filière précise vise-
t-il  ? Son objectif très ambitieux paraît irréalisable s’il n’a pas les idées 
claires sur son orientation. Il peut donner l’impression d’avoir proposé un 

tel projet professionnel pour coller artificiellement à sa question. Enfin, 
ses spécialités physique-chimie et HGGSP en terminale ne semblent pas 
optimales pour ce type d’études. Il aurait au moins pu préciser – si tel est 
le cas – qu’il suit encore le cours de mathématiques complémentaires.

Projet 3  : Ce projet témoigne d’un grand enthousiasme pour la géolo-
gie. Et l’éloignement de sa question avec cette passion et avec ses projets 
de poursuite d’études ne constitue absolument pas un handicap. Bien au 
contraire, l’élève semble bien montrer à quel point ses perspectives fu-
tures se sont enrichies de son travail pour l’oral. Le projet d’orientation est 
mûr, avec des idées et des alternatives précises. 

Temple  
d’Angkor Vat. 

Thomas Pesquet.

Le manifeste  
Fluxus. 
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La voie du cœur ou celle de la raison ?
Le temps de l’orientation est un moment crucial dans la vie des familles. Entre angoisse du 
déclassement social et volonté de faire les meilleurs choix, parents et enfants (se) racontent

« Les voies de garage étaient la hantise de mes parents, se 
souvient Hélène (le prénom a été modifié). Il leur fallait le bac 
qui permettrait d’ouvrir toutes les portes  : le bac scientifique. 
J’ai donc décidé que mes notes ne dépasseraient pas 5/20 en 
mathématiques. Du coup, ils m’ont inscrite en ES. Quand j’ai 
voulu aller en fac de sociologie, là encore impossible  : “Tout 
le monde va en sociologie, surtout les moins bons”, me di-
saient-ils. À défaut, je me suis inscrite en géographie. » Cette 
docteure en géographie raconte comment, tout au long de 
son parcours scolaire et universitaire, elle a écouté, mais 
néanmoins contourné la volonté parentale pour arriver à ses 
fins et devenir enseignante-chercheuse en géographie... so-
cioculturelle.

L’orientation est un moment crucial dans l’histoire des fa-
milles. Un moment qui catalyse des craintes irrationnelles  : 
peur de voir son enfant « rater sa vie », qui se conjugue à une 
peur du déclassement social, dans un contexte économique 
où le chômage des moins de 25  ans dépasse toujours les 
20 %, et où 8,8 % des diplômés de bac +2 et plus sont en re-
cherche d’emploi, selon les chiffres 2017 de l’Insee.

Choisir une orientation est aussi un moment cathartique 
pour les parents. «  Les parents revivent leur propre histoire 
à travers celle de leur enfant  : ce qu’ils auraient eu envie de 
faire ou la liberté qu’on ne leur a pas donnée, indique Myriam 
Pinard, psychologue au Centre d’orientation et d’examens 
psychologiques (Corep), qui accompagne chaque année 
2 500 familles. Ils ressentent aussi l’angoisse face au chômage 
et à un monde du travail plus dur. La problématique de l’orien-
tation, ce n’est pas seulement celle du jeune, c’est celle de 
toute la famille. »

La peur du « mauvais bac »
Pour les parents qui ont répondu à l’appel à témoignages 

lancé par Le Monde, difficile d’admettre qu’ils exercent « une 
pression » sur leur enfant. Néanmoins, la simple « crainte » de 
passer «  le mauvais bac », en particulier le bac L (littéraire), 
revient sans cesse. « Notre fille aînée a désiré faire un bac L. 
Nous craignons que cela lui ferme beaucoup de portes pour 
ses études », s’inquiète ce père de famille de 48 ans originaire 
de Toulouse. Ou cette mère, dont la fille, très douée en ma-
thématiques et en sciences, décide de faire des études litté-
raires : « Je n’ai rien compris et j’ai vu tout son avenir s’effondrer. 

J’ai essayé de la dissuader en lui exposant les belles carrières 
qui pourraient s’offrir à elle, mais elle est restée campée sur ses 
positions. »

Quand ce ne sont pas les parents, ce sont les professeurs 
eux-mêmes qui insistent pour que les très bons élèves en 2de 
choisissent une filière scientifique. «  L’une de mes filles, ex-
cellente élève, souhaitait aller en L plutôt qu’en S, expliquant 
qu’elle ne voulait ni être ingénieure ni médecin. Nous avons 
été convoqués par sa professeure principale qui, à défaut de la 
convaincre, l’a suppliée de prendre au moins l’option maths », 
rapporte Ariane.

« Dans l’esprit des parents, les filières littéraires sont dévalo-
risées parce qu’elles offrent moins de débouchés dans le supé-
rieur et sur le marché du travail, confirme Sophie de Branche, 
directrice du Corep et spécialiste de l’orientation. C’est à cela 
que répond en partie la réforme du lycée, qui fera disparaître 
en 2021 les filières S, ES et L. » En revanche, ce qui ne changera 
pas, selon elle, ce sera «  l’angoisse  » au moment de choisir 
les enseignements de spécialité qui succéderont aux filières.

Néanmoins, forcer un enfant à s’engager dans une orienta-
tion qui lui déplaît est un « mauvais calcul pour les parents », 
estime Sophie de Branche  : «  Si vous obligez un enfant à 
s’orienter dans une filière avec un nombre d’heures élevées 
dans une discipline qu’il n’aime pas, vous mettez en place une 
stratégie d’échec. L’enfant peut se dégoûter et échouer. »

Une autre forme de pression consiste à déclarer « vouloir le 

POURQUOI CET ARTICLE ?
L’orientation post-bac constitue l’enjeu majeur de l’année 
scolaire d’un élève de terminale. Beaucoup de pression entoure 
ce choix, laquelle est intrinsèquement due au système français. 
Malheureusement, cet article confirme les craintes selon lesquelles 
il vaut mieux faire le bon choix, celui qui ne bloquera pas les 
opportunités de carrière.
Reste qu’en 2021, la donne est différente : les filières n’existant plus, 
c’est une combinaison de trois spécialités – dont celle abandonnée 
en première – qui décrit la teneur du baccalauréat général. Si 
quelques directives ont déjà été annoncées par certaines écoles 
ou universités post-bac, il est à prévoir que les critères de sélection 
seront souples, au moins durant les premières années de la réforme. 
Pour autant, les vœux formulés sur Parcoursup ne seront pas 
dénués d’anxiété et de doutes. Rien ne vaut alors l’anticipation et la 
maturation de ses décisions.
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mieux » pour son enfant tout en lui laissant l’impression de 
décider par lui-même. Cette jeune diplômée de 25  ans qui 
travaille dans un cabinet de conseil explique que son père, 
« grâce à un petit mélange subtil de pression et de soutien, [l]’a 
aidée à intégrer Sciences Po Paris  ». Après quelques stages 
dans des entreprises du CAC  40 et dans une ambassade, 
dont elle ressort «  blasée  » et «  désespérée  » du monde du 
travail, elle réfléchit à une réorientation. « Sur l’insistance de 
mon père, je commence à envisager de faire un master com-
plémentaire en école de commerce », témoigne-t-elle. Admise 
à l’ESCP, elle sent une « pointe de déception » de la part de son 
père, médecin, qui la rêvait plutôt entrant à la London School 
of Economics and Political Science, dans la capitale anglaise, 
ou, au moins, à HEC, « si vraiment il fallait rester en France ».

Anxiété contre-productive
Ainsi, « plus on est issu d’une famille favorisée, plus on aura 

d’échanges avec son père et sa mère concernant l’orienta-
tion  », rappelle Agnès van  Zanten, sociologue, directrice de 
recherche au CNRS et enseignante à Sciences Po, qui travaille 
depuis plusieurs années sur les stratégies d’orientation. « Les 
parents des familles favorisées tentent toujours d’influer sur 
les choix de leurs enfants, sauf qu’ils sont plus habiles et qu’ils 
ont développé des stratégies indirectes pour éviter l’autorité 
verticale », précise la sociologue. Les familles populaires font, 
elles, davantage confiance à l’institution et à l’établissement 
pour orienter leurs enfants.

Dans les situations les plus difficiles, la course à l’excellence 
peut se transformer en handicap et générer une anxiété 
contre-productive pour les lycéens. « Depuis petit, on me pré-
disait un avenir où je serais ingénieur, architecte, médecin ou 
avocat. Mes parents m’ont conditionné pour que je fasse une 
filière scientifique pour entrer en Paces [première année com-
mune aux études de santé] où j’ai échoué. Je suis maintenant 
en première année de droit, en attendant de pouvoir valider 
des enseignements pour revenir en médecine. Dans le pire 

des cas, celui où je n’arriverais pas à basculer en médecine, je 

pourrais toujours continuer des études pour être avocat. Cette 

pression de fierté et d’honneur me brise  », se désole Amine 

(le prénom a été modifié), 19 ans, étudiant à l’université de 

Saint-Etienne.

Pour d’autres, l’influence des parents est déterminante dans 

un parcours prestigieux. « J’étais peu sûre de moi, malgré de 

bons résultats dans mon lycée de province. J’envisageais de 

postuler dans une école d’ingénieurs postbac. C’est ma mère 

qui, avec douceur, me poussait plutôt à faire une classe prépa, 

où j’ai réussi bien mieux que je ne l’espérais », confie Marion 

Ghibaudo qui, avec le recul de sa trentaine, estime avoir 

eu le syndrome «  très féminin  » de l’autocensure. Admise à 

Polytechnique, la grande école d’ingénieurs lui ouvre toutes 

les portes  : financement de thèse, réseau, démarrage de 

carrière dans un grand groupe, etc. « Ce travers de l’autocen-

sure féminine, je l’ai retrouvé chez d’autres jeunes femmes. 

J’encourage tous les parents à accompagner leurs enfants 

sans brusquerie », conseille-t-elle.

Les parents ont-ils raison d’être anxieux  ? Pour Agnès van 

Zanten, cela ne fait aucun doute, car en France le modèle est 

celui du « one shot ». Pas de droit à l’erreur. « Le niveau de sor-

tie des études supérieures conditionne le niveau d’entrée sur 

le marché du travail. Il vaut mieux avoir un diplômé élevé tout 

de suite, car les passerelles sont étroites et concernent assez 

peu de personnes. Il y a toujours peu de mobilité intraprofes-

sionnelle. Ainsi, si on ne commence pas cadre, il est plus dif-

ficile de le devenir par la suite », affirme la chercheuse. C’est 

pour cela que les familles favorisées encouragent davantage 

leur enfant à valider un niveau d’études – le master – plutôt 

qu’une discipline.

Marine Miller, Le Monde daté du 08.01.2019
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La majorité des 18-19 ans confiants  
dans leur avenir professionnel
Dans une vaste enquête sur le devenir de 35 000 élèves entrés au collège en 2007, l’Insee 
montre aussi combien leur niveau scolaire en 6e s’est avéré déterminant pour la suite de 
leur parcours.

Malgré un taux de chômage des jeunes flirtant avec 25 %, les 
Français de 18-19 ans se disent en majorité « plutôt optimistes » 
concernant leur avenir professionnel (53 %), quand 21 % se dé-
clarent « plutôt inquiets » et que le quart restant « ne sait pas ». 
C’est le constat dressé par un vaste enquête de l’Insee, qui a 
suivi un échantillon de 35 000 jeunes représentatif de la popu-
lation entrée en 6e en septembre 2007, dans un collège public 
ou privé. Sur les 34 343 jeunes encore suivis en 2015, 81,2 % ont 
répondu : 45 % d’entre eux débutent des études supérieures, 
30 % restent scolarisés dans le secondaire et 25 % ont quitté, à 
titre définitif ou provisoire, l’école.

À savoir, les filles, malgré un parcours scolaire plus favo-
rable, sont moins optimistes que les garçons. Parmi ceux qui 
ont arrêté les études, seuls 37 % occupent un emploi, le plus 
souvent temporaire (CDD, intérim). Les jeunes encore dans le 
secondaire sont les plus confiants (58 %), devant les jeunes 
qui poursuivent des études supérieures (53 %) et les jeunes 
sortis du système scolaire (50 %). Dans cette dernière catégo-
rie, la perception de l’avenir varie très fortement entre ceux 
qui travaillent (ils sont 37 %, souvent en CDD ou en intérim, 
mais optimistes à 62 %) et les sans-emploi (43 %).

Le niveau en 6e est déterminant
L’étude s’intéresse longuement au parcours scolaire de ces 

jeunes. 77 % des élèves les plus performants aux évaluations 
de 6e ont obtenu le baccalauréat sans jamais redoubler dans 
le secondaire, et font des études supérieures. En revanche, 
seuls 14 % des collégiens les moins performants en 6e vont 
plus loin que le bac ; près de la moitié ne sont plus scolarisés, 
une fois sur deux en ayant néanmoins obtenu un diplôme.

Des disparités existent également selon l’âge d’entrée en 6e, 
l’origine sociale et le sexe : ainsi, deux tiers des enfants de cadres 
poursuivent des études supérieures contre un tiers des enfants 
d’ouvriers  ; la moitié des filles poursuivent des études supé-
rieures, contre seulement quatre garçons d’entre eux sur dix. 

Mais, selon l’Insee, c’est le niveau d’acquis en 6e qui est dé-
terminant. « Toutes choses égales par ailleurs, il joue plus sur 
le destin scolaire des jeunes que le sexe, l’origine sociale, le lieu 
de résidence, le type d’établissement, ou encore l’âge d’entrée 
en 6e », indique l’étude.

Les filles plus souvent en médecine  
et en licence

La situation à l’entrée en 6e  joue également sur les filières 
suivies au sein du supérieur  : les étudiants qui avaient un 
faible niveau à l’entrée en 6e mais qui ont réussi à atteindre 
le supérieur sans redoubler sont plus souvent inscrits en STS, 
ceux qui avaient obtenu les meilleurs scores sont plus nom-
breux à être en CPGE ou Paces (première année commune 
aux études de santé, souvent appelée « fac de médecine »).

L’origine sociale et le sexe influent aussi. Ainsi, les enfants 
de cadres sont plus souvent que les autres en CPGE (25 %) ; 
les enfants d’ouvriers et d’agriculteurs se retrouvent davan-
tage en STS (respectivement 31 % et 34 %). Les filles sont plus 
fréquemment en Paces et en licence. À l’inverse, les garçons 
vont plus souvent en STS, en IUT ou en CPGE.

Le Monde daté du 06.02.2017

POURQUOI CET ARTICLE ?
En contrepoint des anxiétés souvent mentionnées au sujet 
de l’orientation des adolescents français, cette étude fait état 
d’un certain optimisme. Au-delà des détails sociologiques – et 
psychologiques – dont il est question ici, relevons l’importance de la 
confiance en soi et en son avenir. Dans une épreuve orale, que l’on 
soit ou non profondément sûr de soi et de l’issue de la prestation, 
il vaut toujours mieux afficher une assurance que l’extrême inverse. 
Surtout : il faut croire en ses chances.

LES ARTICLES DU 
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 Le style oral
Après la structuration de l’exposé, et l’anticipation du contenu des questions posées, arrive 
la phase de rédaction. Rédiger, c’est choisir des mots et formuler des phrases. Par ces choix, 
le propos gagne à être à la fois clair, précis et élégant. En dépend le plaisir que l’auditoire 
éprouve à écouter l’orateur.

Le style (elocutio)
Cette étape de préparation du dis-
cours est celle du style (elocutio, en 
latin), selon l’Institution oratoire de 
Quintilien. Ce dernier fait bien la 
distinction entre le vocabulaire (les 
mots «  pris isolément  ») et la syn-

taxe (les mots «  joints ensemble  »). Or, isolément, les mots 
doivent être «  clairs, élégants, et appropriés à ce que nous 
voulons exprimer » et, joints ensemble, ils doivent être « cor-
rects, bien placés et figurés ». Quintilien définit précisément 
ce qu’il entend par ces différents adjectifs en fonction de la 
situation d’énonciation et du contexte. Il sera surtout ques-
tion ici du vocabulaire et de la syntaxe dans le cadre d’un exa-
men tel que le Grand oral.

Trouver le ton juste
Toute interaction requiert l’emploi du juste ton. Certaines 

situations proscrivent un niveau de langue familier, comme 
un oral d’examen par exemple. Et en même temps, un niveau 
de langue trop soutenu est malvenu dans la plupart des si-
tuations ! Il dénoterait une certaine hauteur, parfois ridicule.

Il faut également distinguer expression écrite et expres-
sion orale. Si l’on ne doit pas écrire comme on parle, l’inverse 
est aussi vrai. Un discours élégant et fluide ne reprend pas 
les mêmes codes qu’un article ou un essai. Vous devez donc 
bien employer un langage oral, sans pour autant qu’il soit re-
lâché. Un travail de fond est donc souhaitable pour que vous 
réussissiez à trouver les mots et les formulations justes quelle 
que soit la question posée.

Éliminer les tics de langage
Tout tic de langage finit par se repérer et peut agacer. Sur un 

temps de vingt minutes, il est très facile de répéter cinquante 
fois le même mot ou la même expression.

q Carnet de bord : Étape n° 13
Sur un sujet d’actualité pris au hasard, présentez à votre 
famille (à table) ou à des amis votre point de vue, le plus 
structuré possible. Demandez-leur de vous signaler tout tic 
de langage ou formulation peu adaptée soit à la situation 

soit au sujet. Notez-les dans votre carnet de bord (Étape 
n° 13 : Mes tics de langage) et essayez de penser à des 
moyens de les substituer. Votre mission désormais est de 
vous astreindre à ne plus du tout l’utiliser, même dans de 
simples conversations entre amis.

Ne pas atténuer son propos
Évitez de trop utiliser les adverbes : « assez », « plutôt », « un 

peu », « peut-être », « probablement », « sûrement », « sans 
doute ». Tout en étant nuancés, vos propos doivent cepen-
dant être assertifs  : vous affirmez des faits, ou avancez des 
hypothèses.

Éliminer l’inessentiel
Lorsque vous vous entraînez, demandez-vous toujours ce 

que vous pourriez éliminer afin que votre propos soit plus af-
fûté. Tout ce qui n’apporte pas une précision importante peut 
être éliminé. Et il s’agit souvent d’adjectifs ou d’adverbes. On 
peut par exemple éliminer au moins trois adjectifs de l’énu-
mération suivante : « Cette statue est somptueuse, sublime, 
merveilleuse et fabuleuse. »

Le jargon
Lors de l’épreuve, vous allez évoquer des concepts tech-

niques, que vous avez rencontrés dans vos recherches. 
Essayez de ne pas multiplier les termes de jargon, et, si vous 
le faites, n’hésitez pas à revenir régulièrement aux définitions 
des termes. Vous avez en face de vous un spécialiste du do-
maine large, mais pas forcément du sujet précis.

 La règle du neveu de douze ans
L’expert en communication politique Florian Silnicki 
(https://www.lafrenchcom.fr/) conseille aux spécialistes 
d’un sujet précis et technique de s’exprimer face à un 
auditoire de non-spécialistes comme avec leur neveu de 
douze ans. Ils ne seront pas tentés d’être trop simplistes 
– il a tout de même douze ans ! – et en même temps ils 
élimineront tout jargon susceptible d’obscurcir leur propos. 
Pour ce qui est de l’épreuve, il s’agit de trouver un équilibre 
entre précision scientifique et vulgarisation – dans les 
termes employés, le raisonnement, les sous-entendus. 
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Comment savoir si l’on ne simplifie pas trop son propos dans 
l’exposé ou les étapes suivantes, préparées en amont ? Vos 
professeurs référents sauront vous le dire. 

Une syntaxe claire, précise et variée
La simplicité et la clarté l’emportent toujours sur le raffine-

ment et l’élégance. Votre priorité est de bien faire comprendre 
votre raisonnement et vos idées. Pour ce faire, privilégiez les 
phrases courtes. Si vous êtes très à l’aise vous pouvez allon-
ger certaines phrases, mais entrecoupez-les toujours de mo-
ments plus concis et percutants.

À l’oral, l’unité de la phrase s’entend par les pauses que vous 
prenez : courtes (virgules) ou longues (points ou points-vir-
gules). Marquez-les bien.

En général, suivez la règle suivante : une phrase par idée.
Par ailleurs, un discours agréable varie les types de phrases. 

En plus de phrases affirmatives classiques, agrémentez donc 
vos prises de parole de questions, de phrases nominales, et, 
si le sujet s’y prête, d’exclamations et d’injonctions.

  « Chant I » de l’Art 
poétique de Nicolas Boileau 
(1674)
« Ce que l’on conçoit bien, 
s’énonce clairement
Et les mots pour le dire arrivent 
aisément. »
Ces deux vers très connus 
de l’écrivain Nicolas Boileau 
soulignent la parenté entre 
la rigueur de la pensée et la 

manière de la formuler. Faites vôtre cette maxime, quand 
vous rédigez vos discours, et quand vous vous entraînez à 
répondre à des questions.

Sujet-verbe-complément
La structure classique de vos phrases affirmatives suit 

l’ordre «  sujet-verbe-complément  ». Au moins une phrase 
sur deux doit être construite ainsi. À titre d’exemple, compa-
rons ces deux paragraphes :

Paragraphe 1  : « Le 17 septembre 1793, au cœur de la pé-
riode de la Terreur, caractérisée par de nombreuses exac-
tions dont la guillotine symbolise l’innommable cruauté, le 
général Beysser, battu par les Vendéens à Montaigu, au cours 
d’une bataille de tirailleurs marquée par les intempéries, est 
arrêté par le gouvernement et incarcéré, deux semaines plus 
tard, à la prison de l’Abbaye, avant d’être jugé sommairement 
et exécuté le 13 avril 1794. »

Paragraphe  2  : «  La période de la Terreur en France s’est 
caractérisée par de nombreuses exactions. La guillotine 

en symbolise l’innommable cruauté. Dans ce contexte, le 
général Beysser est battu par les Vendéens lors de la bataille 
de Montaigu le 17  septembre 1793. Celle-ci s’est résumée 
à un combat de tirailleurs marqué par les intempéries. En 
conséquence, le général est arrêté par le gouvernement. Deux 
semaines plus tard, il est incarcéré à la prison de l’Abbaye. 
Après un procès sommaire, il meurt exécuté le 13 avril 1794. »

Analyse
Le paragraphe  1 est com-
posé d’une seule longue 
phrase, sans que les idées 
soient hiérarchisées. Les 
nombreuses propositions 
circonstancielles et appo-
sitions alourdissent de dé-
tails le cœur du propos. Il 

faut attendre longtemps avant de trouver le groupe verbal.
Au contraire, le paragraphe  2 comporte surtout des 

phrases affirmatives simples, qui suivent la structure «  su-
jet-verbe-complément  ». Elles sont presque toutes reliées 
par des connecteurs logiques : « en », « ce », « celle-ci », « en 
conséquence  », «  plus tard  ». Seule la dernière phrase n’en 
contient pas. Mais justement, la progression du raisonne-
ment est tellement claire que l’on peut en faire l’économie.

Cet exemple schématique a surtout pour vocation de mon-
trer que les phrases affirmatives simples, bien articulées, sont 
gages de clarté. Bien sûr, vous pouvez vous permettre plus de 
souplesse, et intégrer des phrases plus complexes ici et là !

Réorganiser sa phrase
Pour varier sa syntaxe et éviter les répétitions de structures, 

vous pouvez réorganiser certaines phrases. Les exemples 
sont innombrables. En voici un :

•	 « Les changements de stratégie ne sont pas toujours bé-
néfiques. »

•	 « Changer de stratégie n’est pas toujours bénéfique. »
•	 « Il n’est pas toujours bénéfique de changer de stratégie. »

Les modalités expressives
Dans le cadre de l’épreuve, vous aurez l’occasion d’utiliser 

les modalités expressives ponctuellement. La question que 
vous traitez dans l’exposé constitue déjà une vraie question. 
À celle-là s’ajoutent :

Les questions rhétoriques
Dans votre premier discours, par exemple, vous pouvez em-

ployer une ou deux questions rhétoriques. Celles-ci sont de 
fausses questions, car elles appellent soit une réponse évi-
dente, soit une réponse impossible. Elles rendent le moment 

Nicolas Boileau. 
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du discours expressif et créent un lien avec l’auditoire.
Ainsi, au lieu d’affirmer  : «  La physique quantique est un 

champ de recherche captivant  »  ; vous pouvez vous inter-
roger  : «  La physique quantique n’est-elle pas un champ 
de recherche captivant  ?  » Ce type de question rhétorique 
s’identifie souvent par sa tournure négative (comme dans la 
locution-phrase « n’est-ce pas ? »).

Certains enchaînements de questions rhétoriques en-
gendrent une sorte de dialogue virtuel. Prenons : « Les hété-
rocéphales, ou rats-taupes glabres, paraissent repoussants. 
Est-ce une raison pour les éradiquer ? Ils dévastent certaines 
cultures dans des pays d’Afrique de l’Est, comme la Tanzanie. 
Mais n’ont-ils pas des vertus qui rendent intéressante l’étude 
de leur comportement ? »

Comme pour tout trait stylistique, il convient de ne pas en 
abuser. Sur un discours de quelques minutes, limitez-vous à 
deux questions rhétoriques maximum.

 Les questions rhétoriques chez Victor Hugo
Dans son discours à l’Assemblée nationale législative le 
9 juillet 1849 (« Détruire la misère »), Victor Hugo interpelle 
ses confrères députés dans ses premières phrases :
« La misère, Messieurs, j’aborde ici le vif de la question, 
voulez-vous savoir où elle en est, la misère ? Voulez-vous 
savoir jusqu’où elle peut aller, jusqu’où elle va, je ne dis pas 
en Irlande, je ne dis pas au Moyen Âge, je dis en France, je 
dis à Paris, et au temps où nous vivons ? Voulez-vous des 
faits ? »
Peu importe si les députés répondent « oui » ou « non », 
Victor Hugo leur exposera les faits. Ces questions 
rhétoriques colorent son discours d’une forte tonalité 
polémique, et contribuent à la vivacité de son engagement.

Les phrases nominales
Les phrases nominales, sans verbe conjugué, produisent 

un effet d’insistance sur leur groupe nominal. Comparons les 
deux paragraphes suivants :

Paragraphe 1 : « Comme n’importe quel marché, le marché 
monétaire fonctionne sur le principe de l’offre et de la de-
mande. De même que sur le marché de la pastèque, des sty-
los Bic ou du gazon synthétique, plus la demande est élevée, 
plus le prix augmente, de même, plus la demande de mon-
naie fiduciaire est élevée, plus son prix augmente. »

Paragraphe  2  : «  Le marché monétaire fonctionne sur le 
principe de l’offre et de la demande. Comme n’importe quel 
marché. Plus la demande de monnaie fiduciaire est élevée, 
plus son prix augmente. De même que sur le marché de la 
pastèque, des stylos Bic ou du gazon synthétique. »

Le deuxième paragraphe est rendu percutant par les deux 
phrases nominales. À l’oral, ils sont perceptibles par la pause 
forte aux points.

Les injonctions
Les discours se prêtent parfois à l’utilisation d’injonc-

tions, en particulier lorsqu’est utilisé le registre polémique. 
L’orateur interpelle à l’impératif soit son auditoire, soit une 
tierce personne. Les hommes politiques ont fréquemment 
recours à ces injonctions. Les discours d’oraux académiques 
peuvent les intégrer modérément. Voici quelques exemples 
d’emplois judicieux :

•	 « Les recherches de l’océanographe Harald Sverdrup ont 
transformé radicalement la vision des courants océa-
niques. Prenons (ou Prenez) sa théorie de circulation 
des océans, celle-ci est considérée comme inédite. »

•	 « Ayons l’honnêteté de ne pas négliger les conséquences 
écologiques des déchets nucléaires. »

•	 « Imaginons un cas de figure hypothétique où le ressen-
timent irait de pair avec la gratitude. »

La première personne du pluriel est la plus pertinente 
pour ces impératifs, même si la deuxième peut parfois être 
envisagée. Dans tous les cas, ne mettez pas ces injonctions 
au service de causes discutables, avec lesquelles votre jury 
pourrait ne pas être d’accord.

Les tournures exclamatives
Les phrases exclamatives se perçoivent à l’oral 
par une intonation ascendante, et par des ad-
verbes ou adjectifs exclamatifs. Elles peuvent 
être bienvenues, comme dans :
•	 «  Bien qu’il ait eu d’extraordinaires intui-

tions, presque personne n’avait entendu parler de lui ! »
•	 «  Quelle question épineuse que celle de l’absence d’in-

trigue dans le roman contemporain ! » (adjectif exclamatif)
•	 «  Très surprenant, ce phénomène  !  » (phrase nominale 

exclamative)

Les rythmes
La construction des phrases affirmatives leur donne un cer-

tain rythme. Par exemple, les énumérations deviennent inci-
sives, en les organisant intelligemment.

Les groupes nominaux ou adjectifs peuvent être listés par 
deux, en rythme binaire  : « Gorilles de plaines de l’Ouest et 
cercopithèques pogonias, bongos et sitatungas, hyènes et 
servals, tous les mammifères du parc national d’Odzala-Ko-
koua au Congo offrent des particularités remarquables.  » 
Dans cette phrase les noms d’animaux procèdent par deux, 
et sont regroupés par catégories d’espèces.

Les rythmes ternaires (en trois temps) confèrent une di-
mension solennelle à l’énumération  : «  L’art baroque offre 
plusieurs traits hautement caractéristiques. Les émotions 
véhiculées relèvent davantage de la passion, de l’ardeur 
et de la fureur, que du calme, de la réflexion et de la lucidi-
té. Quant aux techniques, les artistes baroques ont recours 
aux couleurs chaudes, aux contrastes et au clair-obscur.  »  
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Ces trois énumérations ternaires embellissent les phrases par 
un équilibre harmonieux.

Outre ces deux tours, la syntaxe peut pousser les jeux de 
rythmes encore plus loin par :

•	 les parallélismes, où une structure est répétée, avec des 
termes différents : « Nos comportements sont définis par 
notre capital social. Nos goûts sont conditionnés par 
notre capital culturel. »

•	 les anaphores, où les mêmes termes commencent 
chaque phrase ou proposition : « L’ironie amuse, l’ironie 
distrait, l’ironie blesse. »

  La période rhétorique
Une période rhétorique est une 
phrase assez longue, qui comporte 
une montée (protase), laquelle 
culmine éventuellement en un 
sommet (acmé), pour se résoudre en 
une descente (apodose) et se conclut 
parfois en une clausule. La protase 
expose un problème, un enjeu, une 
situation, une tension, et l’apodose le 
désamorce, l’éclaircit et le traite.
Les périodes bien équilibrées sont 

la marque des grands orateurs, comme Cicéron. Voici un 
exemple de période employée par Dominique de Villepin, 
lors de son intervention à l’Organisation des Nations 
Unies contre la guerre en Irak, le 14 février 2003 : « À ceux 
qui se demandent avec angoisse quand et comment nous 
allons céder à la guerre, je voudrais dire que rien, à aucun 
moment, au sein de ce Conseil de sécurité, ne sera le fait 
de la précipitation, de l’incompréhension, de la suspicion 
ou de la peur. » En italique figure la protase, et en gras 
l’apodose. Sont soulignés l’acmé et la clausule.

Les temps verbaux
Autant que possible, exprimez-vous au présent de l’indicatif, à 

valeur de vérité générale (« L’empathie est un sentiment humain. »).
Si vous vous référez à des faits passés, employez le passé 

composé à valeur de narration («  Il a mangé une salade. ») 
ou d’exposition de fait (« Valéry Giscard d’Estaing a remporté 
les élections présidentielles de 1974 »), ou encore l’imparfait 
de description (« Elle était généreuse. ») ou d’action continue 
(« L’épidémie battait son plein. »).

N’utilisez le conditionnel que si vous avez une réelle hypo-
thèse à avancer : « Le sensationnalisme des médias serait la 
cause de l’appauvrissement intellectuel d’une certaine frange 
de la population. » Il faut alors préciser la source.

Quant au futur, il est dévolu aux évènements à venir à partir 
d’aujourd’hui  : « La population mondiale ne cessera pas de 
croître de sitôt. »

 À éviter coûte que coûte :
•	Penser que l’échange aura lieu sur un ton plus relâché 

que l’exposé.
•	Négliger la construction des phrases.
•	Utiliser un seul schéma de phrase pour tout son 

discours.
•	Les tics de langage.
•	Attention ! Il faut dire : 

	→ « Le sujet duquel je vous parle » et non « Le sujet 
que je vous parle. »
	→ « En quoi le gorille est-il un animal féroce ? »  
et non « En quoi le gorille est un animal féroce ? »
	→ « Nous nous demanderons en quoi le gorille est un 
animal féroce. » et non « Nous nous demanderons 
en quoi le gorille est-il un animal féroce ? »

Qualité de la prise de parole en continu

Dominique  
de Villepin. 
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 Conseils de vocabulaire
Qu’est-ce qu’un lexique ?

Notre lexique est composé de mots qu’on emploie, de 
mots que l’on connaît sans jamais les employer et de mots 
que l’on comprend sans pouvoir en donner le sens exact. 
L’enrichissement de son lexique comporte donc trois phases :

•	 l’appropriation de termes que l’on ne connaissait pas 
auparavant ;

•	 l’emploi courant et fréquent de termes soutenus ;
•	 la connaissance précise du sens de termes déjà entendus.
La préparation de vos questions vous a conduit à rencontrer 

plusieurs termes techniques. Mais au-delà de ceux-ci, il est 
conseillé d’entreprendre d’enrichir votre vocabulaire général, 
qui vous servira bien au-delà de l’épreuve et du baccalauréat.

La règle générale à suivre est d’être toujours le plus précis 
possible. « Guilleret » n’est pas le strict équivalent de « joyeux ». 
N’est pas forcément «  exaspéré  » quelqu’un qui ressent de 
« l’amertume ». Un homme « maigre » n’est pas « mince ».

Les répétitions

Évitez autant que possible les répétitions. Les pronoms 
personnels de troisième personne sont d’un bon secours  : 
« Les atomes sont les plus petites parties d’un corps simple. 
Ils peuvent se combiner chimiquement entre eux. »

Les synonymes permettent aussi à un texte d’être moins 
redondant : « Le conducteur a pris le virage à toute vitesse 
avant de finir dans le mur. Le tournant était trop serré pour 
pouvoir le négocier correctement à cette allure. »

En réalité, vous allez surtout employer des parasyno-
nymes (des termes qui sont presque synonymes) à cette fin : 
«  L’euphémisme permet d’atténuer l’expression d’une idée 
terrible. Cette figure de style est souvent utilisée dans l’expres-
sion de condoléances. » Les euphémismes appartiennent à la 
catégorie des figures de style. Avec l’emploi du déterminant 
démonstratif et du parasynonyme, l’enchaînement des deux 
phrases est rendu plus fluide qu’en répétant le terme « euphé-
misme ».

Certains termes génériques peuvent ainsi être employés 
comme parasynonymes dans beaucoup de situations dif-
férentes  : «  phénomène  », «  événement  », «  situation  », 
« contexte », « période », « effet »…

Pour autant, certaines répétitions sont essentielles. Par 
exemple, si votre discours porte sur les mouvements sociaux, 
il est normal que les termes « manifestation » et « grève » ap-
paraissent souvent. ©
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Substitutions

Par souci d’élégance, et surtout de précision, certains verbes 
courants peuvent être substitués. Voici quelques exemples 
loin d’être exhaustifs.

La réussite de votre substitution dépend de votre sens de 
la nuance. Aucun de ces termes n’est strictement synonyme 
des autres dans l’absolu. Des verbes absents de ces listes sont 
même plus adaptés. Par exemple : « Il a fait des remontrances 
à son employé » peut devenir « Il a adressé des remontrances 
à son employé ».

Ne cherchez pas non plus à éliminer coûte que coûte tous 
ces termes. Parfois, il vaut mieux les utiliser pour éviter 
qu’une phrase sonne faux ou empruntée. Par ailleurs, les 
verbes « être » et « avoir » comme auxiliaires sont inévitables. 
Ne considérez pas que vous avez trop répété ces verbes s’ils 
apparaissent seulement en tant qu’auxiliaires.

Les locutions verbales « c’est » et «  il y a », passe-partout, 
gagnent à être éliminées. «  Il y a une anomalie dans ces 
chiffres » peut être formulé ainsi  : « Ces chiffres comportent 
une anomalie ». Ou encore : «  Il y a un lapin qui court dans 
ce tableau  » est plus fluide ainsi  : «  Un lapin court dans ce 
tableau ».

Enfin, évitez d’employer les termes  : «  ça  », (et même 
« cela »), « chose ». Il existera toujours un terme plus appro-
prié. Très souvent, la solution pour éviter les répétitions ou 
les formulations stéréotypées reste la précision.

Connecteurs logiques

Les connecteurs logiques font partie du vocabulaire indis-
pensable à intégrer dans votre discours et même dans cer-
taines réponses. 

Attention à ne pas en abuser non plus, surtout à l’oral. 
Certains de ces connecteurs logiques sont plus adaptés à 
l’écrit, comme « en outre », « néanmoins », « au demeurant », 
«  en définitive  ». Dans la pratique, un connecteur logique 
toutes les quatre phrases suffit à l’oral.

Le reste du temps, la logique transparaît de l’enchaînement 
de vos idées, de synonymes et de l’emploi de déterminants 
démonstratifs  : «  ce  », «  cette  », «  ces  », auxquels peuvent 
s’ajouter les particules « -ci » et « -là ». Par exemple : « La neu-
rofibromatose est une maladie génétique rare. Cette mala-
die-là engendre une formation de kystes sur tout le corps. »

Les pronoms démonstratifs fonctionnent aussi souvent  : 
« celui-ci », « celui-là », « ces derniers », et toutes leurs décli-
naisons.

Liste de connecteurs logiques

Addition Et, De plus, Puis, En outre, Non seule-
ment… mais encore…

But Afin que, De peur que, De façon à ce 
que, Pour que, En vue de

Cause

Car, Puisque, En effet, En raison de, 
Effectivement, Vu que, Comme, Étant 
donné que, Dans la mesure où, Par, 

Grâce à, Parce que

Comparaison

Comme, De même, Si… que, Moins 
que, De même que, Non moins que, 

Ainsi que, Aussi… que, Selon que, 
Autant que, Plus que, Comme si

Concession

Malgré, Quel que soit, Évidemment, 
En dépit de, Même si, Il est vrai que, 

Quoique, Ce n’est pas que, Toutefois, 
Bien que, Certes/ Bien sûr, Alors que

Conclusion

En conclusion, Ainsi, Finalement, 
Pour conclure, Donc, Enfin, En guise de 
conclusion, En résumé, En définitive, En 

somme, En un mot

Condition,  
supposition

Si, En admettant que, Dans le 
cas où, Au cas où, Pour peu que, 

Probablement, À condition que, Sans 
doute, Pourvu que, En supposant que, 

À moins que, Dans l’hypothèse où

Conséquence
Donc, Si bien que, De sorte que, Aussi, 

D’où, En conséquence, Alors, Par consé-
quent, Ainsi, C’est pourquoi, Si bien que

Classification,  
énumération

D’abord, En deuxième lieu, 
En troisième lieu, Tout d’abord, 

Deuxièmement, Puis, En premier lieu, 
Après, En dernier lieu, Premièrement, 

Ensuite, De plus, Enfin, Quant à

Explication À savoir, C’est-à-dire, Soit

Illustration
Par exemple, C’est ainsi que, Entre 

autres, Comme, C’est le cas de, En par-
ticulier, Ainsi, Notamment

Opposition

Mais, Pourtant, Pour sa part, 
Cependant, Au lieu de, D’un autre côté, 

Or, Tandis que, En dépit de, En re-
vanche, Néanmoins, Malgré Alors que, 

au contraire

Restriction
Ne… que, Sauf, En dehors de, 

Excepté, Uniquement, Hormis, Mis à 
part, Simplement

Temps
Quand, Après que, Depuis que, Lorsque, 

Alors que, Comme, Dès lors que, Pendant 
que, Avant que, Tandis que©
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Les modalisateurs
Dans votre chemin vers la précision figurent les modalisa-

teurs, à utiliser intelligemment. Ceux-ci distinguent ce qui est 
certain de ce qui est probable, souhaitable ou douteux.

Pour exprimer ces nuances, on peut avoir recours à des tour-
nures impersonnelles avec adjectifs («  il est certain que  », 
«  il est probable que  »), des adverbes («  indéniablement  », 
« assurément », « sans doute », « éventuellement »), au condi-
tionnel (« Elle aurait pris la route de Clermont-Ferrand. ») ou 
simplement l’intonation.

 Et les figures de style ?
À la frontière entre le vocabulaire et la syntaxe, certaines 
figures de style enrichissent considérablement un discours :
La comparaison : rapprochement entre deux termes avec 
un outil de comparaison. Ex : « Un papillon, c’est comme 
une marguerite qui vole. »
La métaphore : rapprochement entre deux termes sans 
un outil de comparaison. Ex : « Un papillon, c’est une 
marguerite qui vole. »
L’hyperbole : exagération. Ex : « Mille soucis le tracassent en 
ce moment. »
L’euphémisme : atténuer la vérité. Ex : « Il a disparu il y a 
trois ans. »
La litote : dire moins (ou nier l’inverse) pour suggérer plus. 
Ex : « Nous ne sommes pas peu fiers de toi ! »

Au-delà de l’épreuve
Un vocabulaire riche améliore la capacité à se faire comprendre, 

à exprimer des idées et émotions précises et à se sentir à l’aise 
dans une multitude de contextes. Surtout, il fait la différence lors 
d’entretiens d’embauche, de conversations formelles et, de façon 
générale, dans la première impression que l’on produit.

Essayez donc d’assimiler de nouveaux mots chaque jour, et 
d’employer des mots auxquels vous ne songiez pas jusqu’alors. 
Trois mots par semaine suffisent pour progresser !

Ci-dessous figure une liste de mots soutenus et polyvalents. 
Aucun d’entre eux n’est véritablement technique. Vous pouvez 
donc vous en servir dans une multitude de contextes. Un seul 
sens est précisé à chaque fois, mais il peut en exister d’autres.

 Liste de vocabulaire soutenu

Verbes
Abhorrer : détester très fortement.
Faire accroire qqch à qqn : faire croire ce qui n’est pas vrai.
Admonester : faire un reproche sévère à qqn.
Annihiler : réduire à néant.
S’astreindre à : se forcer à.
Corroborer : valider scientifiquement une hypothèse.
Désavouer : renier.
Se dédire : renoncer, abandonner, se désengager.

Éconduire : rejeter.
Fustiger : critiquer très sévèrement.
Parer à : remédier à.

Substantifs
Acception (n.f.) : signification d’un mot.
Acmé (n.f.) : point culminant.
Allégation (n.f.) : affirmation mal fondée, mensongère.
Analepse (n.f.) : figure de style, flash-back en littérature.
Anomie (n.f.) : absence de normes ou d’organisation stable.
Apologie (n.f.) : défense publique de quelqu’un ou de 
quelque chose.
Carcan (n.m.) : contrainte très forte, qui emprisonne.
Déliquescence (n.f.) : décomposition, ruine, dégradation.
Dichotomie (n.f.) : différence radicale entre deux camps.
Dissension (n.f.) : désaccord.
Grief (n.m.) : sujet de reproche grave.
Panacée (n.f.) : remède efficace universel.
Occurrence (n.f.) : événement, cas, donnée, apparition.
Sinécure (n.f.) : situation de tout repos ; emploi payé sans 
rien faire.
Truchement (n.m.) : intermédiaire.

Adjectifs
Irréfragable : qui ne peut pas être discuté, remis en question.
Biaisé : subjectif, faussé à cause d’un intérêt personnel.
Dithyrambique : très élogieux.
Factice : faux.
Opaque : qui n’est pas transparent.
Fastidieux : ennuyant, lassant.
Édulcoré : affaibli, atténué.
Exacerbé : intense, aigu, fort.
Exhaustif : qui comporte tout.
Inextinguible : qui ne peut pas être éteint.
Lapidaire : qui frappe de manière percutante et précise, 
comme un jet de pierre.
Limpide : très clair.
Nébuleux : pas clair, obscur comme les nuages.

Adverbes
Pléthore de : beaucoup de.
Indubitablement : sans aucun doute.
Promptement : sans tarder, rapidement.
Subrepticement : de façon discrète et furtive.
Bon an mal an (expr.) : en moyenne sur la durée.

 À éviter coûte que coûte
•	Se répéter inutilement.
•	Employer un terme général ou courant quand un terme 

nuancé et précis convient.
•	Oublier les connecteurs logiques.
•	Employer un terme à mauvais escient.
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 Exercices

q Carnet de bord
Dans votre carnet de bord, prenez une nouvelle page intitu-
lée : Étape n° 14 : Rédaction des exposés des questions. 
À partir de toutes les parties précédentes, rédigez un pre-
mier jet, en veillant bien à ce que la longueur ne dépasse 
pas cinq minutes de parole, en parlant lentement. Après 
avoir fait les exercices ci-dessous, vous pourrez ensuite fina-
liser vos discours grâce à l’exercice 7.

Exercice 1 Les détails inutiles
Ces trois textes ont été écrits par des candidats en guise de 

début d’introduction.
Éliminez les détails qui vous semblent inutiles, ou du moins 

peu efficaces.
1. La forêt rayonnante, lumineuse et brillante d’Amazonie, 

n’est pas aussi sauvage et hostile qu’on ne le croit. Toutes les 
espèces animales ne sont pas agressives. Tous les insectes 
ne piquent pas. Tous les serpents ne sont pas venimeux. Tous 
les poissons ne sont pas des piranhas. Non, des mammifères 
tout à fait pacifiques, calmes et placides vivent en toute tran-
quillité, perchés en hamacs dans les arbres : les paresseux à 
gorge brune, ou Bradypus variegatus, dont nous allons parler.

2. Les macromolécules constituent un sujet de recherche 
essentiel en biologie. Dans des domaines aussi variés que 
l’étude des virus, des matériaux, ou de l’alimentation, l’ana-
lyse de ces très grandes molécules conduit à des progrès 
considérables. Par exemple, le perfectionnement des coulis 
de ciment, dans leur fabrication, leur solidité et leur temps de 
séchage est dû à l’étude de celles-ci. Nous nous pencherons 
particulièrement sur le rôle qu’a joué le chimiste allemand 
Hermann Staudiger, en 1922, lorsqu’il a introduit cette notion.

3. La tragédie classique se caractérise notamment par 
l’hybris des personnages tragiques. Cette notion grecque, 
traduite le plus souvent par « démesure », se définit par un 
sentiment violent, inspiré des passions, et en particulier de 
l’orgueil. Les tragédies de Jean Racine, comme Andromaque, 
Phèdre, Iphigénie, Bajazet, Britannicus, Bérénice, mettent en 
scène des héros empreints d’hybris. Et c’est sur la double 
énonciation chez le personnage de Thésée dans Phèdre, hé-
ros empreint d’hybris, que se concentrera notre propos.

Exercice 2 Réécriture
1.  Découpez cette longue phrase en plusieurs phrases 

simples affirmatives.
2. Transformez votre propre texte en y incluant deux ques-

tions rhétoriques et deux phrases nominales.

Bien qu’elle ne soit plus autant plébiscitée qu’à une cer-
taine époque, aussi bien par le symbole qu’elle renvoie et par 
son utilité, l’automobile occupe encore en 2020 une place 
centrale dans la vie quotidienne de très nombreux ménages 
ruraux, qui ne peuvent s’en passer pour leurs trajets pro-
fessionnels, mais aussi pour partir en vacances, le recours 
à d’autres moyens de transport imposant des contraintes 
strictes, comme les horaires de train, d’avion ou encore des 
délais d’attente dans les diverses correspondances, qui sont 
toujours moins confortables que dans l’univers intime que 
constitue une voiture.

Exercice 3 Un paragraphe rythmé
Choisissez une des trois séries d’idées suivantes. Effectuez 

quelques recherches d’exemples ou d’illustrations sur 
Internet et construisez un paragraphe de dix lignes en intro-
duisant des rythmes binaires en parallélismes et des rythmes 
ternaires.

Série 1 :
Idée 1 : Diplomate, une vocation.
Idée 2 : La diplomatie, une profession de compromis.
Idée 3 : Des régions du monde périlleuses.
Idée 4 : Des relations tendues entre certains pays.

Série 2 :
Idée 1 : Les grands mathématiciens du xixe siècle.
Idée 2 : L’apport des mathématiques aux autres sciences.
Idée 3 : La réflexion abstraite contre la réflexion concrète.
Idée 4 : La géométrie riemannienne.

Série 3 :
Idée 1 : Le mouvement rococo au xviiie siècle.
Idée 2 : L’apport de Fragonard.
Idée 3 : Tableau : Le Verrou.
Idée 4 : Entre continuité et rupture avec le baroque.

Exercice 4 Substitutions
Substituez les verbes « être », « avoir », « faire », « dire » de ce 

paragraphe.
Marcel Mauss est un des plus grands anthropologues de 

l’histoire. Il a notamment fait des études approfondies des 
dons que se faisaient certains peuples. Dans sa célèbre théo-
rie, il dit que les dons sont toujours associés à un contre-don. 
Il a eu la reconnaissance et le respect de nombreux intellec-
tuels. On dit souvent de lui qu’il est le « père de l’anthropolo-
gie française ».©
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Exercice 5 Fluidité, élégance et précision
Réécrivez ce texte avec plus de fluidité, d’élégance et de pré-

cision.
Philip Astley est le père du cirque moderne, parce qu’il en a 

organisé la première représentation à Londres le 7 avril 1768. 
Il avait beaucoup voyagé aux États-Unis et cela lui a inspiré 
d’organiser des spectacles de ce genre. Tout d’abord, il avait 
fait des spectacles équestres, avec des chevaux et des acro-
bates. Il a édifié la première piste circulaire. Il est à l’origine 
de ce concept. Son but, c’était de pouvoir tenir les chevaux 
depuis le centre, à l’aide d’une sorte de corde, laquelle on ap-
pelle la chambrière. C’est sa longueur qui a d’ailleurs défini 
la longueur internationale. Mais il faudra attendre 1819 pour 
qu’Henri Martin expose le domptage d’animaux sauvages au 
sein des spectacles de cirque. C’est à cette date que l’on peut 
dire que la création du cirque moderne dans toute sa variété 
est née.

Exercice 6 Enrichissement lexical de l’exposé
À partir d’une de vos questions, écrivez un paragraphe de 

vingt lignes en empruntant un maximum de termes de la liste 
de vocabulaire de la page 74. Vous pouvez les intégrer dans 
les textes rédigés finaux.

Exercice 7 Travail du style de l’exposé
À partir des réponses à vos questions rédigées, vérifiez :
1.  Que deux phrases sur trois sont affirmatives, courtes, 

claires et simples.
2.  Que deux phrases sur trois comportent un connecteur 

logique.
3. Qu’une phrase sur quatre soit particulièrement originale 

et élégante  : question simple, question rhétorique, phrase 
nominale, rythme particulier, période…

4.  Que le vocabulaire soit riche et varié  : registre soutenu 
mais oral, termes techniques, emploi de synonymes…

5. Que les modalisateurs soient adaptés au discours.

Exercice 8 L’exorde d’un éloge funèbre de 
Bossuet

Lisez cet exorde d’un discours du grand orateur du xviie siècle 
Bossuet.
Également connu sous le titre d’Oraison funèbre du Grand 
Condé, cet éloge à la mémoire de Louis II de Bourbon-Condé 
(1621-1686), cousin de Louis  XIV, fut prononcé par Bossuet le 
2 mars 1687 en la cathédrale Notre-Dame de Paris. Louis XIV 
lui fait faire des obsèques royales et charge personnellement 
Bossuet de prononcer son éloge. Cet extrait constitue le début 
de l’exorde de l’oraison.

 	 « Monseigneur,
Au moment que j’ouvre la bouche pour célébrer la gloire im-

mortelle de Louis de Bourbon, prince de Condé, je me sens 
également confondu, et par la grandeur du sujet, et, s’il m’est 

permis de l’avouer, par l’inutilité du travail. Quelle partie du 
monde habitable n’a pas ouï les victoires du prince de Condé, 
et les merveilles de sa vie ? [...] Nous ne pouvons rien, faibles 
orateurs, pour la gloire des âmes extraordinaires : le Sage a 
raison de dire que leurs seules actions les peuvent louer  ; 
toute autre louange languit auprès des grands noms  ; et la 
seule simplicité d’un récit fidèle pourrait soutenir la gloire du 
prince de Condé. Mais en attendant que l’histoire, qui doit 
ce récit aux siècles futurs, le fasse paraître, il faut satisfaire 
comme nous pourrons à la reconnaissance publique et aux 
ordres du plus grand de tous les rois. Que ne doit point le 
royaume à un prince qui a honoré la maison de France, tout 
le nom français, son siècle, et pour ainsi dire l’humanité tout 
entière ? »

En quoi le style de cet exorde est-il particulièrement mar-
quant  ? (Prêtez attention aux procédés et, notamment aux 
périodes.)

Jacques-Bénigne Bossuet. 
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L’EXPRESSION ORALE 

 Corrigés
Exercice 1

1. Le candidat perd beaucoup de temps dans les énumérations d’adjec-
tifs aux sens très proches. Il pourrait choisir entre « rayonnante, lumineuse 
et brillante », « sauvage et hostile », « pacifiques, calmes et placides » et 
« en toute tranquillité ». 

2.  Cette entrée en matière est efficace. Elle ne pèche par aucune 
redondance et pare à l’essentiel. Rien ne semble devoir être éliminé. 
Sans l’exemple des coulis de ciment, son amorce serait trop courte et 
abrupte.

3. Le manque d’efficacité de ce texte se perçoit plus subtilement que le 
premier. Les détails inutiles alourdissent le propos et égarent l’auditeur. 
Il vaut mieux isoler deux ou trois pièces de Racine que d’en énumérer au-
tant. De plus, le sujet, qui est la double énonciation, n’a pas de lien clair 
avec la notion d’hybris. Surtout, le candidat n’établit pas le lien. Enfin, la 
reprise exacte de « héros empreint d’hybris » manque de fluidité.

Exercice 2
1.  L’automobile n’est plus autant plébiscitée qu’à une certaine 

époque. Le symbole qu’elle renvoie et son utilité se sont édulcorés. 
Pour autant, l’automobile occupe encore en 2020 une place centrale 
dans la vie quotidienne de très nombreux ménages ruraux. Ils ne 
peuvent s’en passer pour leurs trajets professionnels. De même, ils 
en ont besoin pour partir en vacances. Ces ménages sont en effet réti-
cents à se soumettre à des contraintes strictes. Les horaires de train et 
d’avion en sont des exemples représentatifs. En outre, les délais d’at-
tente entre les diverses correspondances peuvent être pénibles. Du 
moins, ils sont toujours moins confortables que dans l’univers intime 
que constitue une voiture.

2. L’automobile n’est plus autant plébiscitée qu’à une certaine époque. 
Le symbole qu’elle renvoie et son utilité ne se sont-ils pas édulcorés ? 
Pour autant, l’automobile occupe encore en 2020 une place centrale 
dans la vie quotidienne de très nombreux ménages ruraux. Utilisation 
indispensable pour les trajets professionnels. Départs en vacances 
plus agréables. Ces ménages sont en effet réticents à se soumettre à 
des contraintes strictes. Les horaires de train et d’avion en sont des 
exemples représentatifs. En outre, les délais d’attente entre les diverses 
correspondances peuvent être pénibles. De toute façon, quoi de plus 
confortable que l’univers intime que constitue une voiture ?

Analyse : Le découpage en phrases affirmatives simples ne peut se faire 
que grâce à l’ajout de connecteurs logiques (« pour autant », « en », « de 
même », « ces », « en outre », « du moins »), de verbes (« se sont édulco-
rés », « se soumettre »), de pronoms personnels (« elle », « ils ») et autres. 
Cet exercice ne doit pas vous faire perdre de vue qu’une phrase longue, 
équilibrée, bien construite, par exemple sous la forme d’une période, est 
bienvenue quand elle est entourée d’autres phrases concises, claires et 
percutantes.

Exercice 3
Série 1
Une véritable vocation que celle de diplomate ! Agile dans les conver-

sations, habile dans les négociations, subtil dans les réflexions, il est 
un homme de compromis. Certaines régions périlleuses ne lui rendent 
pourtant pas la tâche facile. Tensions, heurts et conflits marquent 
le quotidien de pays, dont l’instabilité politique, la précarité écono-
mique, et les lacunes juridiques compliquent la mission des ambas-
sadeurs étrangers.

Série 2
Nombreux sont les grands mathématiciens du xixe  siècle, comme 

Gauss, Galois ou Cayley. Leurs travaux fondamentaux ont contribué, 
plus ou moins directement, plus ou moins consciemment, à des avan-
cées remarquables de diverses sciences  : la physique, la biologie, ou 
l’économie. Si les progrès de la recherche mathématique sont souvent 

abstraits, ils finissent souvent par rejaillir sur des applications concrètes. 
En témoigne la contribution de Bernhard Riemann, qui a introduit les 
concepts de variété géométrique, de courbure, ou de fonction zêta.

Série 3
Le mouvement rococo, né au xviiie  siècle, touche principalement l’ar-

chitecture, la sculpture et la peinture. Jean-Honoré Fragonard en est 
un des représentants les plus caractéristiques. Son tableau Le Verrou 
condense le génie du dessin, l’audace du thème et la perfection de la 
composition. Si l’on décrit parfois le rococo comme une nuance du mou-
vement baroque, ce tableau en révèle cependant toute l’autonomie.

Exercice 4
Marcel Mauss figure parmi les plus grands anthropologues de l’histoire. 

Il a notamment conduit des études approfondies sur les dons que s’oc-
troyaient certains peuples. Dans sa célèbre théorie, il affirme que les 
dons sont toujours associés à un contre-don. Il a obtenu la reconnais-
sance et le respect de nombreux intellectuels. Il est souvent qualifié de 
« père de l’anthropologie française ».

Exercice 5
Philip Astley est considéré comme le père du cirque moderne. En effet, le 

spectacle qu’il a organisé à Londres le 7 avril 1768 en a introduit deux as-
pects essentiels : les cheveux et les acrobaties. Astley s’était inspiré de cer-
tains spectacles aux États-Unis d’Amérique, où il a beaucoup voyagé. Mais 
sa véritable innovation réside dans la conception, sous son égide, d’une 
piste circulaire, emblématique du cirque moderne. Le principe consiste 
à tenir les chevaux depuis le centre de la piste à l’aide d’une chambrière 
pour guider leurs déplacements. Si cette contribution fut majeure, on 
peut néanmoins estimer que le cirque moderne naît véritablement avec 
l’intégration du domptage d’animaux sauvages. Henri Martin en fut à l’ori-
gine en 1819.

Exercice 8
Le contexte : Bossuet (1627-1707) est l’un des plus grands orateurs de 

langue française. L’évêque, que l’on a surnommé « l’aigle de Meaux » pour 
sa virtuosité, était très demandé par le roi, la Cour, et les milieux aristo-
cratiques, afin de prononcer des discours saisissants en des occasions 
solennelles. Il est notamment connu pour avoir proféré de remarquables 
oraisons funèbres lors de la mort de personnes prestigieuses.

Une captatio benevolentiae  : Dans le début de l’exorde cette oraison, 
la captatio benevolentiae passe par l’autodénigrement feint de Bossuet. Il 
se minimise lui-même afin que ressorte, par contraste, la grandeur du dé-
funt, et surtout du roi. Le groupe nominal « l’inutilité du travail » surprend 
l’auditoire et attise sa curiosité. 

Superlatifs et hyperboles  : De nombreux superlatifs et hyperboles 
parsèment ce début d’exorde. Certes, un oral peut comporter quelques 
hyperboles, mais d’autres contextes s’y prêtent mieux. Quand on exprime 
son enthousiasme, il est bienvenu d’utiliser des hyperboles, très commu-
nicatives. Inversement, elles servent à la réaction à un drame. Deux ques-
tions rhétoriques viennent renforcer une telle emphase.

Des périodes : Les phrases d’une certaine longueur sont construites en 
périodes.

«  Au moment que… inutilité du travail.  » La protase crée une tension 
et une attente jusqu’à son acmé «  Prince de Condé  », qui est le thème 
principal de la phrase, mais aussi du discours. L’apodose, elle, résout pro-
gressivement cette attente, à partir de « je me sens confondu », jusqu’à la 
clausule percutante : « l’inutilité du travail ». Cette clausule décuple l’effet 
du chleuasme.

«  Mais en attendant… du plus grand des rois.  » Toujours une montée 
notable de la protase jusqu’à l’acmé « paraître », et une résolution dans 
l’apodose jusqu’à une clausule percutante qui met en exergue le superla-
tif destiné à encenser le Roi.©
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Des mots pour une époque :  
petit précis de néologie
Dans Je parle comme je suis. Ce que nos mots disent de nous, la linguiste Julie Neveux fait le 
portrait, sensible et savant, des mots du XXIe siècle. De quoi rire, surtout, et s’apitoyer, parfois.

 « J’avoue, je suis en mode burn-out. » C’est par cette courte 

phrase, remplie d’écarts à la doxa de l’Académie française et 

prononcée par son jeune frère, que Julie Neveux, maîtresse 

de conférences en linguistique à la Sorbonne, ouvre la ré-

flexion de son «  enquête linguistique sur le XXIe  siècle  »  : Je 

parle comme je suis. Ce que nos mots disent de nous.

Son pari  : ces mots tordus −  l’emploi paradoxal du verbe 

« avouer » sans véritable confession, l’expression « en mode » 

revenant à se comparer à une machine, l’image du «  burn-

out  » comme «  combustion totale de toute son énergie  »  − 

révèlent quelque chose de l’air du temps. Pour ceux qui 

traquent leurs tics de langage, chassent les anglicismes, ceux 

qui les accumulent ou les autres, découvrant effarés les néo-

logismes de leurs enfants adolescents, ce livre explore plus 

de cent expressions, de « vivre ensemble » à « malaisant » et 

«  impacter  », de «  fomo  » («  fear of missing out  », «  la peur 

de rater quelque chose ») à « belle journée » en passant par 

« collapsologie », le très actuel « viralité » et autres « dans la 

vraie vie ».

L’autrice, qui travaille habituellement sur les métaphores 

poétiques dans la littérature anglaise, esquive, en sept cha-

pitres, le piège d’une critique réactionnaire de ce nouveau 

vocabulaire. Elle reconnaît pourtant avoir été plongée, à un 

moment « noir » de ses recherches, dans un « désespoir go-

thique » face à « l’avalanche d’expressions lissant l’infinie com-

plexité de nos émotions réelles et la réduisant en une sorte de 

purée moulinée sans saveur ».

Dans de brillants développements, elle évoque le sous-

texte morbide d’une large partie de cette novlangue, où l’on 

en vient à parler de «  tuerie  » pour décrire un tiramisu, où 

l’on est mort de rire (« MDR ») et où la drague en ligne, désin-

carnée, passe par des métaphores spectrales («  ghosting  », 

« zombieing »).

Du « plaisir jouissif du mot juste »
Au chapitre traitant du « voyage des bons sentiments », on 

découvre les transformations émotives du langage politique, 

avec « touchy » remplaçant le français « sensible » ou encore 

«  nauséabond  » se substituant à «  facho  » pour décrire des 

propos racistes ou négationnistes, sans pourtant que les 

nausées des commentateurs ne fassent beaucoup avancer 

le débat. Dans un style enlevé, mariant le savant et le popu-

laire, l’autrice démontre aussi que tout n’est pas noir dans le 

lexique du XXIe siècle.

Les chapitres « Le beau sexe nous parle » et « Nos énergies 

ne sont pas toutes renouvelables » explorent ainsi le réveil de 

la langue pour rétablir l’équilibre entre les genres, ou verdir 

la morale populaire. Sur le succès de « charge mentale », par 

exemple, la linguiste s’amuse : « Nous, pauvres femmes, bêtes 

de somme, qui portons notre lessive dans le dos, nos soucis 

dans la tête et nos bébés sur le sein, éprouvons enfin, en nous 

déclarant accablées d’une lourde charge mentale, le plaisir 

jouissif et consolateur du mot juste ».

Elle ne craint pas de parler en son nom et prévient que, 

dans son voyage lexical, «  les mots [lui ont] rendu l’espoir, 

qu’ils [lui] avaient, un moment, ôté ». Côté lecteur, cette am-

biguïté, habilement distillée, parvient à rendre captivants les 

pires vocables, les tics de langage que l’on aimerait gommer 

et qui, insidieusement, nous rappellent à quelle époque nous 

vivons.

Je parle comme je suis. Ce que nos mots disent de nous. 

Enquête linguistique sur le XXIe siècle, de Julie Neveux, Grasset.

Julie Carriat, Le Monde daté du 30.09.2020

POURQUOI CET ARTICLE ?
Le vocabulaire d’une langue n’est pas figé, il évolue à un rythme 
irrégulier, sous l’influence de facteurs variés. Dans le même 
processus, les connotations des mots, les niveaux de langue, et les 
modalités d’expression de l’éloquence se transforment aussi. Cet 
article récent met en lumière un tel phénomène, qui touche surtout 
le langage courant et oral. Il doit nous rappeler que la capacité à 
parler un français soutenu – mais oral, tout de même ! – constitue 
un atout considérable par contraste avec les ajouts récents et 
permanents à la langue parlée.

LES ARTICLES DU 
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L’ATTITUDE À ADOPTER PENDANT L’ORAL
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L’ATTITUDE À ADOPTER PENDANT L’ORAL

 La voix et le corps
Au-delà du contenu votre prestation, l’oral est une performance. Il vous reste donc à savoir 
comment vous comporter lors de l’épreuve. Sans être un acteur chevronné, quelques règles 
simples sont à suivre, non seulement pour renvoyer une image positive de vous-même, mais 
surtout pour vous mettre à l’aise. L’oral mobilise des compétences très variées, mettant en 
jeu la voix, la posture, le regard, les gestes et l’expression du visage. Si la solidité du raisonne-
ment et la clarté du propos sont essentielles, l’expressivité, le langage corporel, la mémoire 
et la gestion du stress couronnent la performance. Ne vous focalisez pas sur l’image que 
vous véhiculez. Il est impossible de la maîtriser complètement, même si quelques réglages 
peuvent être opérés. Soyez convaincus que les auditeurs jugent surtout la présentation du 
cœur de votre propos que votre simple personne. Restez donc naturel.

La voix
Chacun dispose de sa propre voix, fluette ou grave, sonore 

ou inaudible. Vous ne la changerez pas avant l’oral. Mais le pre-
mier paramètre sur lequel vous pouvez jouer, c’est le volume. 
Votre jury se situera à une distance rapprochée : ne parlez donc 
ni trop fort ni trop bas. Entraînez-vous à vous adresser à votre 
entourage, et évaluez le niveau d’effort auquel vous devrez 
consentir dans un sens comme dans un autre.

Ce volume, vous pouvez aussi le varier au cours d’un discours 
ou d’une réponse. Vous ne vous mettrez ni à hurler, ni à mar-
monner, mais vous pouvez hausser le ton pour insister sur cer-
tains mots. Ce procédé est particulièrement valable lors d’une 
phrase exclamative. Si vous souhaitez introduire une conni-
vence ou une parenthèse, vous pouvez aussi baisser le ton.

	
 Jean Abitbol, L’Odyssée de la voix (2004)
Le phoniatre Jean Abitbol dévoile la complexité et 
la richesse de la voix humaine. Loin d’être un simple 
instrument de parole, chaque voix, unique, construit une 
passerelle entre corps et pensée, entre les autres et soi. 
Dans cet essai, Abitbol revient sur des considérations 
médicales sur les cordes vocales, la mue, les enrouements 
ou les soins. Mais il explore aussi l’usage extraordinaire 
qu’en font les chanteurs de génie, ou encore les avocats, 
les hommes politiques et les journalistes. Si le candidat 
du baccalauréat n’a pas besoin de cultiver une voix aussi 
exceptionnelle, il sera curieux de constater à quel point 
l’appareil vocal est puissant techniquement mais aussi 
symboliquement.

La respiration
La voix est intimement liée à la respiration, puisqu’elle pro-

vient de l’air qui fait vibrer les cordes vocales. Si vous sentez 

que le trac s’empare de votre voix,  pensez donc à inspirer 
et expirer profondément et lentement. En plus d’oxygéner 
le cerveau, la respiration permet de réguler le ton et le dé-
bit. Votre jury a besoin de moments de pause pour assimiler 
votre propos.

Laissez 2  secondes entre chaque phrase, et 4  secondes 
entre chaque partie de votre prise de parole. Ce débit permet 
aussi une écoute confortable. Pour un oral de 5 minutes, vous ©
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ne pouvez pas vous permettre plus.
Une respiration profonde juste avant de parler accroît ses 

capacités d’élocution ainsi que la force de conviction.
Respirez par le ventre et non par le thorax. Pour ce faire, 

vous pouvez faire quotidiennement cet exercice :
Placez une main sur le ventre et prenez une bonne ins-

piration en comptant jusqu’à 5 pour qu’il soit bien gonflé. 
Expirez ensuite en comptant jusqu’à  10. Seul votre ventre 
doit bouger.

La respiration ventrale se travaille en amont pour pouvoir 
l’appliquer le jour de l’oral.

 Stéphane de Freitas
Dans son essai Porter sa voix (2018), le réalisateur Stéphane 
de Freitas constate : « La voix vient […] habiller le discours. 
C’est pour cela qu’il est si important de la maîtriser. Il ne 
s’agit pas de la dénaturer : elle doit rester authentique. 
Pourtant, s’exercer jour après jour à une gymnastique 
vocale permet de développer une flexibilité dans 
l’intonation […]. Bien maîtriser sa voix implique une bonne 
connaissance de sa respiration. L’air des poumons donne 
le souffle aux mots. Pourtant, dans le cadre de la prise de 
parole en public, on néglige trop souvent l’importance de la 
respiration, notamment de la respiration abdominale. »

Le corps
Pour ce qui est de la posture, tenez-vous droit, bien stable sur 

vos deux pieds à plat au sol. Commencez votre discours ainsi, 
et vous pouvez ensuite vous permettre quelques pas, toujours 
en regardant bien votre jury, en passant régulièrement de l’un 
à l’autre des examinateurs. Par le regard, vous affichez votre 
présence et votre charisme. Évitez donc le plafond et le sol…

Quand vous vous asseyez, mettez-vous sur la moitié avant 
de la chaise. Redressez-vous et posez légèrement les avant-
bras sur la table, afin de vous donner toute liberté pour bou-
ger les mains. Vos pieds sont encore posés à plat sur le sol. Ne 
croisez pas les jambes, ne les étendez pas et ne les placez pas 
sous votre chaise.

Les gestes
Que faire de ses mains ? Dans les poches, bras croisés, dans 
le dos, sur les hanches, le long du corps, contre un support ?

La première partie de l’épreuve ayant lieu debout, et les 
deux autres parties assises (si l’on souhaite), la question des 
mains doit être anticipée. D’autant que vous n’aurez aucun 
objet auquel vous rattacher.

Debout, laissez tomber vos épaules et vos bras, en résis-
tant à la tentation des faux gestes inutiles. Inconsciemment, 
ils s’animeront et appuieront votre propos. Astreignez-vous 
surtout à faire des gestes souples et fluides, au-dessus de la 
taille. Ne les forcez surtout pas. Assis, posez vos mains à plat 

sur la table.
Exécutez de préfé-

rence des gestes à 
connotation positive. 
Certains gestes, comme 
le poing fermé ou la 
main sur le cœur sont 
classiques dans les 
discours politiques ou 
engagés. Dans le cadre 
de l’épreuve, ayez plu-

tôt recours aux mains actives, les doigts écartés, ou au doigt 
pointé en l’air, et au pouce et index joints, tous trois à valeur 
explicative. Plus spécifiquement quand vous êtes assis et 
que vous écoutez, posez vos mains à plat ou joignez-les, les 
coudes sur la table. 

Évitez les gestes de compensation, comme les mains 
dans les cheveux, sur le visage, à remonter vos lunettes, qui 
n’étaient pas tombées, ou à vous gratter sans démangeai-
son. Par ailleurs, se toucher le corps et mettre sa main de-
vant la bouche traduisent un manque de confiance en soi ; 
les bras ou les doigts croisés trahissent le stress de l’ora-
teur ; se tenir la tête, c’est avouer les difficultés rencontrées.

  La Rhétorique à Hérennius (– 85 av. J.-C.).
Ce texte anonyme est le plus ancien 
traité de rhétorique latin. Outre les 
enseignements théoriques complets 
qu’il prodigue aux orateurs, il accorde 
une grande importance au travail du 
corps. « On appelle mouvements du 
corps le geste et une certaine 
composition du visage qui 
s’accordent avec ce que l’on dit, et 
donnent au discours plus d’autorité. 
Il faut donc qu’il y ait dans la 
physionomie de la décence et de la 

force, et que le geste ne se fasse remarquer ni par trop 
d’élégance, ni par trop d’abandon. » Tout est une question 
d’équilibre, comme pour n’importe quel discours, et 
notamment celui de l’oral. Il faut se montrer déterminé et 
convaincant, mais aussi modeste et élégant.

Les expressions du visage
Souriez ! Et ce, même si le jury ne répond que modérément 

(ou pas) à vos sourires. Soyez le plus communicatif pos-
sible en affichant un visage ouvert. Vous pouvez alterner les 
phases où vous expliquez simplement et ponctuer certaines 
idées par un sourire.

Votre sourire doit sembler naturel. Entraînez-vous face à un 
miroir. Souriez lors de l’expiration, et non lors de l’inspira-

La Rhétorique  
à Hérennius.
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tion, faute de quoi vous auriez l’air crispé.
Lors de votre entretien, ayez l’air concentré sur les ques-

tions de votre jury. Vous serez forcément concentré. Mais 
ayez-en bien l’air  ! N’accentuez pas non plus votre air sé-
rieux : il doit sembler lui aussi naturel.

Hochez la tête de temps en temps, et modérément, pour 
montrer que vous avez bien compris la remarque ou la ques-
tion. Si jamais vous n’avez pas saisi une nuance, ou une ques-
tion entière, froncez légèrement les sourcils, mais sans avoir 
l’air agressif  ! Encore une fois, le miroir est votre ami pour 
vous entraîner.

 Giacomo Rizzolati et les neurones miroirs 
Les neurones miroirs agissent aussi bien quand un individu 
en face de nous exécute une action que quand nous 
exécutons nous-mêmes une action. Le cas le plus connu 
est celui du bâillement. On bâille simplement parce que 
quelqu’un d’autre bâille. Plus précisément, l’effet que l’on 
ressent en bâillant est le même qu’en regardant quelqu’un 
bâiller.
Dans les années 1990, le neuroscientifique Giacomo 
Rizzolati et son équipe les ont tout d’abord identifiés chez 
le singe macaque rhésus, et chez certains oiseaux. Ces 
neurones réagissent identiquement à leur propre chant 
qu’au chant d’un congénère. L’existence d’un « système 
de neurones miroirs » chez les êtres humains a, quant 
à elle, été prouvée en avril 2010, par imagerie cérébrale 
fonctionnelle.
Or, le sourire fait partie des neurones miroirs classiques. 
Sourire et regarder quelqu’un sourire activeraient certains 
neurones identiques selon les circonstances. Une telle 
dynamique vous sera forcément bénéfique si vous souriez.

Les déplacements
Une surface limitée s’offre à vous lors de l’épreuve. Vous 

n’aurez donc pas une possibilité infinie de déplacements. 
Mais exploitez tout de même votre espace.

En réalité, lors de votre exposé de cinq minutes, vous allez 
surtout piétiner, un peu en avant, un peu en arrière, un peu 
sur les côtés, de trois pas maximum à chaque déplacement. 
Mais se déplacer, ce n’est pas s’agiter. Les quelques pas que 
vous effectuez doivent être souples, légers et maîtrisés.

Ne commencez pas à vous déplacer dès le début de votre 
discours. Attendez de l’avoir lancé de façon convaincante et, 
au bout de trente secondes, vous pouvez esquisser vos pre-
miers pas. Par la suite, pour ponctuer une idée importante, 
vous pouvez faire deux pas en avant.

Ne vous sentez toutefois pas obligé de vous déplacer ! Un 
oral statique, mais avec une gestuelle maîtrisée peut être par-
faitement réussi.

 À éviter coûte que coûte
•	Oublier de respirer.
•	Parler trop fort ou pas assez fort.
•	Parler trop vite ou trop lentement.
•	Manifester une trop grande confiance en soi ou un 

manque de confiance en soi.
•	Effectuer des gestes empruntés ou irréfléchis.
•	Regarder ailleurs que dans les yeux du jury.
•	Ne pas sourire.
•	Avoir des expressions du visage inadéquates ou 

exagérées.

Qualité de l’expression orale
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 La mémoire
La mémoire revêt une importance majeure pour l’épreuve, puisque vous vous exprimerez 
sans notes lors de l’exposé. Vous pouvez donc apprendre votre texte par cœur. Même s’il 
vaut mieux ne pas tomber dans la simple récitation, ce sera le plus rassurant pour vous 
dans le feu de l’action. Vous pourrez aussi apprendre par cœur vos deux courts discours sur  
le projet d’orientation, de la même manière que ceux de l’exposé de la question. En revanche, 
vous ne préparerez que les idées des réponses aux questions prévisibles de l’échange.

Le par cœur

Apprendre un texte par cœur est une question de tech-
nique. En mettant en place certaines astuces, chacun en est 
capable. Il s’agit d’envisager cette mémorisation comme un 
défi. Il existe un certain nombre d’astuces. Trouvez celles qui 
vous conviennent le mieux.

Cette étape vous permet enfin de vous approprier le texte, 
et de le modifier à la marge quand vous sentez que telle 
phrase ou telle idée sonnent moins bien que prévu.

La structure de l’exposé
À ce stade, vous avez déjà entièrement rédigé votre discours.

q Carnet de bord
Utilisez une nouvelle page, intitulée : Étape n° 15 : 
Structure de l’exposé. Reprenez la structure de votre 
exposé et mettez-la au clair, de la façon suivante : 
Introduction : 
- Idée n° 1 (accroche). 
- Idée n° 2 (problématisation). 
- Question. 
- Annonce plan. 
 
I) Exposé des enjeux. 
- Présentation partie. 
- Idée n° 1. 
- Exemple n° 1. 
- Idée n° 2. 
- Exemple n° 2. 
II) Analyse / argumentation des enjeux. 

- Présentation partie. 
- Idée n° 1. 
- Exemple n° 1. 
- Idée n° 2. 
- Exemple n° 2. 
Conclusion : 
- Idée récapitulative. 
- Idée d’ouverture. 
Vous devez connaître parfaitement cette structure avant de 
vous mettre dans l’apprentissage par cœur proprement dit. 
Celle-ci est indicative, et peut évidemment varier selon les 
choix que vous avez faits. Mais dans tous les cas, vous devez 
isoler idées majeures et exemples importants.

 La mémoire selon saint Augustin
Dans ses Confessions (écrites entre 397 et 401), le 

philosophe et théologien 
chrétien saint Augustin a recours 
à la métaphore des « vastes 
palais » de sa mémoire, ou 
encore à « l’immense galerie de 
[sa] mémoire » (livre 10) : « Là, 
demeurent toutes nos pensées, 
qui augmentent, diminuent 
ou changent ces épargnes 
thésaurisées par nos sens ; et enfin 
tout dépôt, toute réserve, que le 
gouffre de l’oubli n’a pas encore 
enseveli. » Il met en évidence à la 
fois le lien de la mémoire avec les 
sens, et ses miracles mystérieux. 
Selon lui, ce que nous retenons 

est lié à ce que nous avons perçu : « je sais par quel sens 
chaque impression est entrée ». Tirez profit de cette idée 
pour l’apprentissage des différentes parties de votre oral. 
Trouvez le sens qui vous convient le mieux pour assimiler 
vos textes. Visualisez-les, réécrivez-les, réécoutez-les après 
enregistrement, et répétez l’action après avoir trouvé 
votre moyen de prédilection.

Botticelli, Saint 
Augustin dans son 
cabinet de travail, 

1480.
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Réécriture du texte
C’est l’une des techniques les plus répandues : réécrire en-

core et encore le texte. Des études ont démontré qu’il fallait 
le faire avec un stylo bleu. Soyez actif dans votre réécriture. Si 
vous l’effectuez comme une tâche automatique, vous aurez 
beau réécrire votre texte cent fois, vous ne vous en souvien-
drez pas tellement plus.

Réfléchissez donc à ce que vous écrivez, et essayez, à 
chaque nouvelle réécriture, d’anticiper sans lire ce que vous 
allez écrire. Si cette technique vous correspond vraiment, 
vous devriez être capable de retranscrire tout votre texte de 
tête, au bout d’un moment.

Dans un sens, puis dans l’autre
Lors des premières sessions d’apprentissage, vous suivrez 

l’ordre de votre texte. Assez rapidement, cependant, procé-
dez à rebours  : commencez par vous remémorer précisé-
ment votre conclusion, puis votre deuxième partie, puis votre 
première, puis votre introduction. Les trous ne doivent sur-
venir nulle part. Pas question donc de privilégier la première 
moitié de votre exposé, au détriment de la deuxième.

De même, dans une phase avancée de votre apprentissage, 
remémorez-vous les phrases de vos parties dans le sens 
inverse  : dernière phrase en premier et ainsi de suite. Ne le 
faites qu’après avoir déjà bien assimilé vos textes, au risque 
sinon de vous emmêler les pinceaux.

Les moyens mnémotechniques
Un moyen mnémotechnique est une astuce qui vous per-

met de mémoriser une phrase, ou une liste de mots, avec 
moins de risques de l’oublier. Le terme est issu du grec « mnê-
mê », qui signifie « la mémoire ». Pour retenir vos textes, vous 
serez conduit à inventer vos moyens mnémotechniques per-
sonnels, en fonction du contenu de ceux-ci.

Sachez surtout que vous pouvez vous aider  : des images, 
des acronymes ou acrostiches (séries d’initiales), des rimes, 
des codes, des phrases, des associations, des objets, des évé-
nements de votre vie, des dates.

Le feedback mental
La technique du feedback mental a prouvé son efficacité. Son 

principe est très simple. À des moments ordinaires de votre 
journée, remémorez-vous le plus précisément ce que vous 
êtes censé retenir. Récitez mentalement des passages de votre 
texte. Assurez-vous que vous le maîtrisez parfaitement.

Dans les transports en commun, quand vous marchez, sous 
la douche, que vous êtes dans l’ascenseur ou que vous mon-
tez vos escaliers, repensez en détail aux textes que vous avez 
préparés. Si vous séchez sur un passage, reprenez votre car-
net de bord et clarifiez l’incertitude.

Déclamer son texte
Vous arrivez à retranscrire votre texte, ou à vous le formu-

ler mentalement. Maintenant, vous devez vous entraîner 
à le dire à haute voix, en gagnant toujours plus en fluidité. 
Prendre son temps pour se remémorer son texte, ce n’est pas 
encore l’exprimer à voix haute, à l’attention d’un public.

Exercez-vous face à un miroir, devant vos proches, encore et 
encore, jusqu’à ne buter sur aucun passage de vos exposés. 
Quand vous réussirez à varier les contextes de déclamation, 
à le dire en suivant un rythme expressif et convaincant, alors 
vous serez fin prêt !

La mémoire, une toile
Sébastien Martinez, champion de France de la mémoire, 

conçoit la mémoire davantage comme une toile que comme 
un récipient. Selon lui, la mémoire à court terme est certes un 
vase que l’on remplit, mais pas celle à long terme, qui est plutôt 
une toile qui s’étoffe à mesure que l’on se rafraîchit la mémoire.

Pour l’épreuve, vous avez tout intérêt à tisser une toile, c’est-
à-dire à commencer à vous approprier votre texte plusieurs 
semaines en amont. Votre maîtrise en sera plus grande, et, le 
jour J, vous limiterez considérablement le stress par rapport 
à quelqu’un qui se sera contenté de tout apprendre par cœur 
la veille ou l’avant-veille. En vous rafraîchissant régulièrement 
la mémoire, un sentiment de familiarité avec vos textes vous 
mettra à l’aise.

 La technique du minuteur Pomodoro
Le développeur informatique 
Francesco Cirillo a mis au point 
la technique du minuteur 
Pomodoro dans les années 1980. 
Selon cette technique, des 
pauses à des intervalles réguliers 
prévus en amont favoriseraient 

le travail intellectuel, et donc l’apprentissage. Pour ce faire, 
il faut décomposer son travail en tâches de 25 minutes. À 
chaque tâche accomplie, on s’accorde une pause de 
5 minutes. Toutes les quatre tâches, on prend une pause un 
peu plus longue, de 15 ou 20 minutes.
En utilisant un minuteur de cuisine, le tic-tac rythme le travail 
et permet, en théorie, de rester concentré jusqu’à ce qu’il 
sonne. Si les techniques ci-dessus ne vous permettent pas de 
maîtriser pleinement vos textes, essayez donc celle-ci !

 À éviter coûte que coûte
•	Négliger la mémorisation par cœur.
•	Se contenter d’une remémoration lente et écrite.
•	Se décourager rapidement.
•	S’y prendre au dernier moment.
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 L’appréhension
Tout le monde éprouve du trac au moment d’une performance orale. Chanteurs, hommes 
politiques, professeurs en ressentent forcément avant leur prise de parole, surtout si elle 
comporte un certain enjeu. Il convient d’en faire une force. Il est courant de parler de stress 
positif, qui nous rend efficaces, éveillés, déterminés. Sachez donc distinguer le stress qui 
vous mobilise et celui qui vous décontenance.

Sentiments des plus habiles peintres sur la pratique de la peinture et sculpture, 1696. 

Gérer son trac
Aucune méthode universelle ne permet d’inhiber le trac. 

Chacun doit trouver la solution adaptée à sa personnalité. 
Cependant, la visualisation positive a fait ses preuves. À in-
tervalles réguliers avant votre oral, imaginez-vous que la pres-
tation se déroulera parfaitement, dans ses moindres détails. 
Détendu, allongé sur votre lit, vous vous voyez vous expri-
mer calmement et clairement au jury. Au fur et à mesure que 
l’échéance se rapproche, vous pouvez visualiser la scène avec 
encore plus de détails. Votre seule exigence dans cet effort 
d’imagination  : le succès de votre prestation. Normalement, 
vous ressentirez du trac pendant cet exercice. À force de le ré-
péter, vous vous y habituerez et vous l’apprivoiserez !

La timidité
Vous souffrez d’une timidité maladive. L’épreuve vous pa-

raît donc insurmontable. Mais en réalité, il y a très peu de 
chances que votre timidité soit pathologique. Surtout à l’ado-
lescence, elle est une étape que vous traversez. On surmonte 
naturellement une telle inhibition à mesure que l’on prend 
confiance en soi.

Dans le cadre de l’épreuve, votre meilleure ressource, au 
moment où vous vous exprimez, est de vous détacher de 
l’image que vous pensez renvoyer de vous-même. Il est es-
sentiel de rester focaliser sur la situation, et de tenir compte 
de l’attitude du jury, notamment dans l’échange. Vous 
communiquez avec des interlocuteurs. Mais vous ne devez ©
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pas constamment vous demander ce que les examinateurs 
pensent de vous.

La timidité conduit à éviter certaines situations. Mais on ne 
peut se dérober à toutes. Votre stratégie est de vous exposer 
petit à petit, de surmonter vos difficultés pas à pas, en sortant 
de plus en plus de votre zone de confort. Osez prendre la pa-
role dans des situations où vous étiez inhibé. Vous n’allez pas 
forcément devenir la personne la plus extravertie du monde, 
mais vous gagnerez en aisance.

 Hans Selye, Le Stress de la vie (1956)
 

L’endocrinologue Hans Selye est à l’origine de la notion de 
stress, si répandue aujourd’hui. Il définit le stress comme 
l’ensemble des moyens physiologiques et psychologiques 
mis en œuvre par une personne pour s’adapter à un 
événement donné. Dans son essai Le Stress de la vie, il 
décrit les ressorts du « syndrome d’adaptation », en 
réaction à un événement brutal inhabituel. Il comporte trois 
phases : la  phase d’alarme, de réaction et d’épuisement.
Selon le chercheur, ces trois phases constituent un « bon 
stress » quand elles se cantonnent à une vigilance accrue. 
Elles se muent en « mauvais stress » quand elles passent à 
un niveau de sur-vigilance. Quand vous passez votre oral, 
appréhendez donc votre stress comme positif, puisqu’il 
décuple votre concentration et votre détermination. Ne le 
laissez pas vous déborder.

 Démosthène et le bégaiement

L’un des plus grands orateurs et logographes de l’histoire, 
Démosthène, qui vécut en Grèce au ive siècle av. J.-C., 
souffrait de bégaiement et d’une voix faible. Pour 
surmonter ces difficultés, il s’entraîna à déclamer des 
discours avec des galets dans la bouche et face aux vagues 
d’une mer déchaînée. L’articulation et la respiration 
modifiées par les objets lui permettaient de ne plus buter 
sur les mots. La nécessité de couvrir le vacarme de la mer 
l’entraînait à hausser le ton.
Si vous souffrez de bégaiement, et que vous souhaitez 
employer ces techniques, attention à ne pas avaler les 
galets ! Sachez surtout qu’un aménagement de votre 
épreuve est possible. Un orthophoniste peut vous aider à 
surmonter cette difficulté. Dans tous les cas, le jury ne vous 
en tiendra évidemment pas rigueur. La durée de l’épreuve 
sera suffisamment rallongée afin que vous puissiez 
exprimer toutes vos idées.

 À éviter coûte que coûte
•	Être tétanisé par son stress.
•	Rejeter le trac.
•	Négliger le trac du jour J.

Hans Selye. 

Démosthène pratiquant l’art oratoire 
par Jean-Jules-Antoine Lecomte du Nouÿ.
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 Exercices

1. Cassette : petite boîte.

Les exercices suivants visent à améliorer en général vos 
qualités orales tant au niveau de l’élocution que du compor-
tement, de la gestuelle, du débit et de la mémoire.

Exercice 1 Attitude et expressions face au miroir
Placez-vous devant un miroir sur pied. Vous devez vous voir 

en entier. Les étapes de cet exercice seront plus ou moins sur-
prenantes et efficaces selon la fréquence à laquelle vous avez 
coutume de vous regarder dans un miroir.

1.  Regardez-vous dans les yeux pendant vingt secondes. 
Habituez-vous à votre propre regard, et à votre propre per-
sonne.

2.  Variez vos regards et les expressions de votre regard. 
Trouvez le regard qui vous plaît le plus, celui qui vous met le 
plus à l’aise et en confiance. Vous devez ressentir une vague 
de satisfaction. Entraînez-vous régulièrement à adopter ce re-
gard, face au miroir, mais aussi quand vous prenez la parole.

3. Regardez-vous en entier. Trouvez la position debout qui 
vous convient le plus. Les jambes peuvent être droites, ou 
l’une légèrement repliée. Les mains le long du corps. Le dos 
droit. Ajustez cette position peu à peu. Le tout est de vous 
sentir à l’aise et en confiance.

4. Faites quelques pas en avant, en arrière, sur les côtés.

 Les scènes face au miroir au cinéma
Nombreux sont les films qui ont mis en scène un 
personnage qui se regarde et se parle dans un miroir. Un 
épisode de l’émission Blow Up, sur la chaîne Arte revient 
dessus :
www.arte.tv/fr/videos/052439-075-A/le-miroir-au-cinema
Relevons plus particulièrement deux scènes cultes, desquelles 
vous pouvez vous inspirer dans vos exercices face au miroir.
Dans Taxi Driver, de Martin Scorsese (1976), le héros Travis 
Bickle, incarné par Robert de Niro, se met en tête de se 
rendre utile à diverses personnes, au-delà de son métier 
de chauffeur de taxi. Dans une scène culte, il se dévisage 
longuement dans son miroir, et répète cinq fois “You talkin’ 
to me?” (« C’est à moi que tu parles ? »)
Une telle répétition des mêmes mots apparaît aussi dans 
une scène de Baisers volés, de François Truffaut (1968). 
Face à son miroir, Antoine Doinel, incarné par Jean-Pierre 
Léaud, répète un nombre incalculable de fois, en modulant 
le volume et le ton, les noms des deux femmes dont il est 
amoureux, puis son propre nom.
Dans ces deux situations, l’exercice auquel s’adonnent 

les personnages leur donne confiance en eux. Ils ont des 
stratégies très différentes pour y parvenir. Travis s’imagine 
en train de parler avec détermination et agressivité à 
quelqu’un d’autre. Il surmonte une forme d’introversion 
en inventant cette situation de conflit. Quant à Antoine, 
il ne s’imagine pas répéter ainsi autant de fois ces noms. 
Mais il s’approprie son attitude, le son de sa voix, son débit, 
son regard, tout en tâchant d’exorciser ses obsessions. 
Peu importe donc la manière, passer du temps devant son 
miroir doit vous permettre de vous sentir mieux avec vous-
même et l’image que vous renvoyez.

Exercice 2 Articulation et déclamation face 
au miroir

Toujours face au miroir, entraînez-vous à prononcer ces deux 
extraits de pièces de théâtre, en en respectant bien le rythme, 
la ponctuation, les répliques ou la prosodie. Votre langue ne 
doit pas buter sur les mots. Choisissez le texte avec lequel 
vous êtes le plus à l’aise et répétez l’exercice plusieurs fois. 
Regardez et ajustez votre attitude face au miroir. À chaque 
nouvelle répétition, variez la hauteur de votre voix. Elle doit 
porter, mais pas trop ! Enregistrez-vous et évaluez-vous.

Texte 1 : Molière, L’Avare, acte IV, scène VII, 1668
Harpagon, un riche bourgeois, a enterré dans son jardin une 

cassette1 contenant dix mille écus d’or. On vient de la lui vo-
ler… Voici le début de sa célèbre tirade. La ponctuation et la 
concision des phrases sont évidemment fondamentales.

Harpagon, criant au voleur dès le jardin, et venant sans chapeau.
Au voleur  ! au voleur  ! à l’assassin  ! au meurtrier  ! Justice, 

juste ciel ! Je suis perdu, je suis assassiné ; on m’a coupé la 
gorge : on m’a dérobé mon argent. Qui peut-ce être ? Qu’est-
il devenu ? Où est-il ? Où se cache-t-il ? Que ferai-je pour le 
trouver ? Où courir ? Où ne pas courir ? N’est-il point là ? n’est-
il point ici ? Qui est-ce ? Arrête. (À lui-même, se prenant par le 
bras.) Rends-moi mon argent, coquin… Ah ! c’est moi ! Mon 
esprit est troublé, et j’ignore où je suis, qui je suis, et ce que 
je fais. Hélas ! mon pauvre argent ! mon pauvre argent ! mon 
cher ami ! on m’a privé de toi ; et puisque tu m’es enlevé, j’ai 
perdu mon support, ma consolation, ma joie  : tout est fini 
pour moi, et je n’ai plus que faire au monde. Sans toi, il m’est 
impossible de vivre. C’en est fait  ; je n’en puis plus  ; je me 
meurs ; je suis mort ; je suis enterré.
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L’ATTITUDE À ADOPTER PENDANT L’ORAL

Texte 2 : Jean Racine, Phèdre, acte V, scène VI, 
1677

Dans cette scène, le messager Théramène rapporte à Thésée 
les circonstances de la mort d’Hippolyte, son fils. Il ne s’agit que 
d’un extrait du monologue, qui comporte un rythme régulier et 
de nombreuses allitérations à bien faire ressortir par la diction. 
Respectez les règles de versification des alexandrins.

Cependant sur le dos de la plaine liquide,
S’élève à gros bouillons une montagne humide ;
L’onde approche, se brise, et vomit à nos yeux,
Parmi des flots d’écume, un monstre furieux.
Son front large est armé de cornes menaçantes ;
Tout son corps est couvert d’écailles jaunissantes,
Indomptable taureau, dragon impétueux,
Sa croupe se recourbe en replis tortueux ;
Ses longs mugissements font trembler le rivage.
Le ciel avec horreur voit ce monstre sauvage ;
La terre s’en émeut, l’air en est infecté ;
Le flot qui l’apporta recule épouvanté.
Tout fuit ; et sans s’armer d’un courage inutile,
Dans le temple voisin chacun cherche un asile.
Hippolyte lui seul, digne fils d’un héros,
Arrête ses coursiers, saisit ses javelots,
Pousse au monstre, et d’un dard lancé d’une main sûre,
Il lui fait dans le flanc une large blessure.
De rage et de douleur le monstre bondissant
Vient aux pieds des chevaux tomber en mugissant,
Se roule, et leur présente une gueule enflammée
Qui les couvre de feu, de sang et de fumée.

Exercice 3 Prendre la parole
Cet exercice a surtout du sens pour ceux qui n’osent pas 

prendre la parole dans certains contextes. Il s’agit donc :
1. D’identifier les contextes où vous ne vous exprimez pas. Il peut 

s’agir de situations où vous n’y arrivez pas, mais aussi d’autres où 
vous n’y pensez même pas : en classe, pour demander un rensei-
gnement, en famille, lors de repas, et même avec ses amis.

2.  Dans ces mêmes contextes, fixez-vous pour défi de 
prendre l’initiative de raconter une histoire, lancer un débat, 
défendre un point de vue, poser une question, rebondir sur 
ce que quelqu’un avance, commenter une anecdote, un fait 
d’actualité… Les exemples sont innombrables. L’essentiel 
est de sortir peu à peu de votre zone de confort et gagner en 
confiance.

Exercice 4 Respirer avec le ventre
Dans la dernière ligne droite avant l’épreuve, octroyez-vous 

des séances de dix minutes chaque jour pour vous ventiler. 
Asseyez-vous confortablement dans un fauteuil ou un cana-
pé. Mettez une main sur le ventre. Du nez ou de la bouche, 
respirez lentement et régulièrement, en comptant jusqu’à 5. 

Votre ventre se gonfle progressivement. Expirez ensuite l’air 
en comptant jusqu’à 10, tout en appuyant doucement sur le 
ventre. Ne bloquez pas votre respiration. Ne faites pas bouger 
votre poitrine. Relâchez votre torse.

Alors, vous serez bien oxygéné, apaisé et concentré. Cet 
exercice est particulièrement important la veille de l’épreuve. 
Vous pouvez même effectuer ce type de respirations quelques 
minutes avant votre épreuve.

Exercice 5 Parler sans notes
Choisissez un thème parmi la liste ci-dessous. Rassemblez 

des informations sur le sujet en 30 minutes, en les triant et 
les structurant du mieux possible. Leur organisation est plus 
importante que leur quantité. Relisez vos notes une fois. Puis, 
entraînez-vous à parler (devant un miroir ou devant des per-
sonnes) sans lire vos notes, sur ce sujet. Vous ne vous arrêtez 
que lorsque vous n’avez plus rien à dire. Refaites l’exercice 
jusqu’à ne plus éprouver de difficultés.

Liste de thèmes :
•	 La création de pistes cyclables dans les grandes villes.
•	 La trêve hivernale pour les sans-abri.
•	 Le rôle de l’UNESCO.
•	 La beauté des gestes sportifs.
•	 La pédagogie par les jeux vidéo.
•	 Les influenceurs sur les réseaux sociaux.
•	 La beauté intérieure.
•	 Les familles homoparentales.
•	 Les caisses automatiques dans les supermarchés.
•	 « Suis-moi je te fuis, fuis-moi je te suis. »
•	 « Un “tiens” vaut mieux que “deux tu l’auras”. »
•	 Les complexes physiques et la pression de la société.
•	 La défiance vis-à-vis de la politique.
•	 Les bienfaits des pleurs.
•	 Le marché du livre aujourd’hui.
•	 Relire Voltaire aujourd’hui.
•	 Stoïcisme contre épicurisme ?
•	 Les vertus du bricolage et du jardinage.
•	 Les addictions sans substance.
•	 Cynisme, sarcasmes et ironie.
•	 L’histoire du hard rock.
•	 L’invention de la poubelle.
•	 La cryptobiose des tardigrades.
•	 Les cycles de la mode.
•	 L’influence de Mozart sur Beethoven.
•	 Les acides lactiques produits par les efforts physiques.
Vous pouvez aussi choisir un autre thème, ou quelqu’un 

peut vous en indiquer un. Cette liste indicative illustre la va-
riété des sujets possibles, qui sont surtout des prétextes à ce 
que vous vous exprimiez sans notes. ©
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L’ATTITUDE À ADOPTER PENDANT L’ORAL

Exercice 6 Mémorisations régulières
Avant d’être dans la dernière ligne droite avant l’épreuve, où 

vous aurez principalement à retenir les exposés que vous pré-
senterez, vous pouvez entretenir votre mémoire.

Tous les jours, essayez de retenir au moins une date, une 
donnée précise et un nom propre. Chaque semaine, faites 
le point et remémorez-vous les 7  données, dates ou noms 
propres que vous avez retenus.

Dans son Institution oratoire, Quintilien affirme : « On exerce 
sa mémoire d’une manière plus pénétrante sur les produc-
tions d’autrui que sur les siennes ; et ceux qui auront pratiqué 
ce genre d’exercice, qui demande de la longanimité, appren-
dront sans peine et retiendront mieux ce qu’ils auront com-
posé eux-mêmes ; ils se familiariseront en même temps avec 
ce qui est parfait, leur mémoire leur fournira sans cesse d’ex-
cellents modèles, et l’éloquence, naturellement empreinte 
dans leur âme, se reproduira d’elle-même, et à leur insu, dans 
leur style. »

Apprenez donc par cœur un extrait de discours, une tirade 
de théâtre ou un poème par semaine. Régulièrement, souve-
nez-vous de textes que vous avez appris plusieurs semaines 
auparavant. Vous pouvez vous aider de certains mots du 
texte en question au moment de vous rafraîchir la mémoire. 
Vous serez étonné de constater ce que votre cerveau a réussi 
à stocker  ! À chaque nouveau rafraîchissement, les savoirs, 
les mots, les phrases s’ancrent de plus en plus solidement 
dans votre mémoire.

Exercice 7 Mémorisation d’un lieu
Choisissez un lieu, habituel ou non, que vous le connaissiez 

ou non  : peu importe. Observez cet endroit sous toutes ses 
facettes en endossant un costume…

1. D’architecte : repérez les formes, les volumes, l’emplace-
ment des arbres, des bâtiments. (Ou chez vous : les meubles, 
les matières, les cadres, les objets…)

2. De peintre ou de photographe  : relevez les couleurs, la 
luminosité, les zones sombres…

3. De mathématicien : dénombrez les arbres, les bancs, les 
jets, les fenêtres, les portes, les magasins, les voitures station-
nées… (Ou chez vous : les tableaux, les objets, les chaises, les 
tables…)

4.  De détective  : constatez tous les évènements qui se 
passent. Retenez certains détails de ces événements. (Si vous 
êtes chez vous, il ne se passera peut-être rien. Essayez donc 
de trouver des indices qui indiquent un événement passé. 
Visualisez cet événement.)

Fermez les yeux et mentalement, essayez de vous rappeler 
l’ensemble de la scène dans ses moindres détails. Rouvrez 
les yeux et vérifiez l’exactitude de votre restitution mentale. 
Vous ne devez omettre aucun détail de ces quatre catégo-
ries. La quatrième catégorie sert en réalité de lien entre les 
autres. Il s’agit d’une sorte de moyen mnémotechnique pour 
se souvenir du reste. Vous ne pourrez en effet pas concrète-
ment vérifier que vous vous êtes rappelé correctement d’un 
événement passé !

Retenir son exposé mobilise de telles facultés : ranger toutes 
les parties de son exposé dans certains espaces, les connais-
sances supplémentaires dans d’autres espaces. Les événe-
ments qui les relient sont contenus dans la question que 
vous traitez.

Exercice 8 Se détendre
Le trac du jour J et les angoisses lors de la préparation sont 

on ne peut plus naturels. Tout le monde ressent de telles 
émotions. Il ne faut donc pas nécessairement chercher à les 
combattre ou à les éviter. Mais il est aussi important de sa-
voir les atténuer, et se détendre quelque peu. Outre les tech-
niques de respiration, fondamentales, existent aussi de nom-
breux exercices de relaxation. En voici deux :

1. Extériorisation de l’angoisse
Débout, le dos droit, inspirez lentement. Ramenez vos deux 

mains paumes collées derrière la tête. Respiration bloquée, 
contractez alors tous les muscles de votre corps, dont ceux 
de votre ventre et votre visage. Maintenez cette position 
quelques secondes. Puis expirez d’un coup par la bouche et 
en repoussant symboliquement votre angoisse devant vous, 
les bras tendus et la paume des mains en avant.

2. Le pompage des épaules
Ce mouvement antistress peut s’effectuer facilement n’im-

porte où et n’importe quand. Il permet de se relâcher quand 
on se sent accablé ou simplement d’évacuer le stress. On 
le conseille particulièrement avant un entretien important. 
Mettez-vous debout, les pieds parallèles, écartés de la largeur 
du bassin. Fermez les yeux et concentrez-vous sur les sen-
sations de votre nuque, de vos épaules et du haut de votre 
dos. Inspirez profondément par le nez en fermant les poings. 
Bloquez votre respiration et faites doucement monter et des-
cendre les épaules plusieurs fois. Soufflez par la bouche. Vous 
devez vous sentir confortable dans cette position et avoir 
l’impression de vous débarrasser d’un poids.
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Oraux du bac : « On ne peut pas s’exprimer avec 
aisance si on n’a pas un minimum d’estime de soi »
Exposer seul un sujet face à un jury est une épreuve que redoutent beaucoup de candidats. 
Sourire, respirer, faire attention à son regard… une professeure de théâtre donne ses conseils.

Les oraux du bac sont redoutés par de nombreux jeunes, 
peu habitués à ce type d’exercice, pourtant amené à se dé-
velopper dans le cadre du nouveau baccalauréat porté par le 
ministre de l’éducation nationale Jean-Michel Blanquer.

Autrice du Petit Manuel à l’usage de ceux pour qui l’oral est un 
cauchemar (éd. Le Livre de poche, 160 pages, 13,90 euros), la co-
médienne Valérie Guerlain – qui fut la voix off de l’émission « C’est 
pas sorcier » sur France 3 de 1993 à 2014 –, livre des conseils pour 
gagner en aisance à l’oral dans le cadre d’un examen.

Pourquoi autant de lycéens appréhendent de passer un oral ?
On demande aux jeunes et aux étudiants de faire des expo-

sés, de présenter des soutenances de thèse et, plus tard, de se 
vendre devant des recruteurs, mais on ne leur donne aucun 
cours pour leur expliquer comment y arriver. On les laisse se 
débrouiller avec leur timidité, leur voix qu’on n’entend pas… 
Pas étonnant ensuite que beaucoup d’entre eux aient du mal 
à parler, à savoir qui ils sont, ce qu’ils veulent faire… Bref, à 
s’affirmer à l’oral. On ne peut pas s’exprimer avec aisance à 
l’oral si on n’a pas un minimum d’estime de soi.

Comment cultiver cette estime de soi, concrètement ?
L’estime de soi n’est pas innée. Elle s’acquiert avec le temps en 

travaillant. Il faut commencer par bannir de son vocabulaire ce 
que j’appelle « les mots chacals », tous ces messages négatifs que 
l’on a pu entendre dans l’enfance ou au cours de sa vie et que l’on 
finit, parfois sans s’en rendre compte, par s’approprier. Plus on se 
dit qu’on est nul et plus on risque de le devenir effectivement.

Pour favoriser l’estime de soi, il est également nécessaire de 
sortir de la procrastination. Car remettre à plus tard ce qu’on 
doit faire entache notre image de nous-mêmes.

La pratique du théâtre peut aider ?
Oui, énormément. Ça ne sert à rien de se répéter «  je suis 

timide  », comme si c’était une fatalité. Il faut chercher des 
solutions et passer à l’action. Au début, on peut réaliser des 
exercices tout simples comme le test du miroir : se regarder 
dans les yeux pendant une minute face à la glace sans lâcher 
le regard en se disant des mots gentils.

Mais pour se reconnecter avec la personne que l’on est, 
rien de tel que le théâtre. On se confronte à des situations 
nouvelles, on traverse plein d’émotions, on endosse des cos-
tumes de gens qui ne nous ressemblent pas forcément et, 
peu à peu, on se découvre, on s’apprivoise.

Comment enseigner aux jeunes les techniques d’élocu-
tion qui leur font parfois défaut ?

L’objectif n’est pas d’en faire des pros de l’éloquence, qui est 
le degré au-dessus, mais simplement de leur permettre d’ou-
vrir la bouche devant un public et d’être compris.

L’oral est un tout. Un élève aura beau maîtriser parfaitement son 
sujet, s’il bafouille, s’il a le regard fuyant, il perdra forcément des 
points. Il est donc important de travailler son articulation, sa diction.

Avec un professeur ou même tout seul. On peut faire des 
exercices de vocalises, à raison de cinq minutes par jour, et 
aussi s’entraîner à répéter des phrases comme «  Je veux et 
j’exige d’exquises excuses » en faisant la liaison, en exagérant 
l’articulation et en maîtrisant sa respiration.

Vous recommandez d’utiliser la respiration ventrale. 
Qu’apporte-telle à l’oral ?

Spontanément, quand on respire, on gonfle les poumons à 
l’inspiration et à l’expiration, on souffle par le nez. C’est alors 
le haut du corps qui travaille, c’est-à-dire la zone où se trouve 
le cœur, siège de nos émotions.

Descendre la respiration au niveau du ventre comme le font 
les comédiens et les chanteurs permet à la fois de se recen-
trer, de se reconcentrer et de maîtriser ses émotions. Au dé-
but, il est plus facile de la pratiquer allongé mais, avec l’en-
traînement, on arrive à la mettre en place aussi debout.

Pour aider les élèves à se concentrer avant l’oral, vous les 
invitez à se créer une « bulle écologique ». De quoi s’agit-il ?

L’idée est de s’offrir un sas de décompression avant d’entrer 
dans la salle d’examens pour ne pas se laisser distraire par quoi 
que ce soit autour. On écarte les bras de chaque côté, on ferme 
ses oreilles, on respire tranquillement avec le ventre, on pense 
à toutes les choses que l’on a déjà été capable d’accomplir et 
on ne projette que du positif, ce qu’on appelle la visualisation. 
En se répétant que ça va bien se passer, qu’on va réussir, on oc-
cupe intelligemment son cerveau. On lui évite de ressasser des 
pensées négatives, ce qui libère de la place pour autre chose.

Dans vos cours, vous obligez vos élèves à sourire. 
Pourquoi est-ce si important quand on s’exprime à l’oral ?

Les jeunes ont perdu l’habitude de sourire. Cela fait pour-
tant partie du respect que l’on doit aux autres, au même titre 
que de dire bonjour. Comment voulez-vous que votre interlo-

LES ARTICLES DU 
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Bac : « Pour mémoriser, le plus efficace,  
c’est de s’amuser »
Entretien avec Sébastien Martinez, champion de France de mémoire, tandis que les candi-
dats au bac abordent la dernière ligne droite des révisions.

A l’approche du bac et autres examens, nombreux sont les can-
didats soucieux de réviser efficacement et inquiets à l’idée de 
devoir mémoriser les cours d’une année entière. Ingénieur des 
mines d’Alès et champion de France de mémoire 2015, Sébastien 
Martinez est devenu formateur en mémoire pour les élèves, les 
étudiants ou les professionnels. En avril 2018, il a publié La mé-
moire est un jeu Ce qu’il faut savoir pour tout savoir (260 pages, 
Editions Premier Parallèle, 18 €), tandis que son précédent livre, 
Une mémoire infaillible. Briller en société sans sortir son smart-
phone était réédité au même moment en Livre de poche.

Quels conseils donneriez-vous à tous ceux qui préparent 
le bac ou un autre examen ?

Si l’on est à un an ou à moins d’un mois de l’objectif, ce ne 
sont pas les mêmes stratégies à mettre en place. A moins 
d’un mois, il est encore temps d’améliorer sa méthodologie 
pour être plus efficace.

C’est d’autant plus utile que les élèves devront continuer 
à améliorer leurs méthodologies tout au long de leur vie. 
Mémoriser passe par quatre étapes : être capable de se moti-
ver, comprendre l’information, la retenir et enfin, l’ancrer, c’est-
à-dire ne plus l’oublier. Ce processus forme un cercle vertueux : 
lorsque l’on arrive à ancrer ses connaissances, on se sent com-
pétent et on est motivé. Pour y parvenir, il existe toute une série 
d’outils et de méthodes à utiliser à chaque étape.

Quels conseils donneriez-vous d’abord pour s’y mettre, 
ou s’y remettre ?

Pour rester motivé, il ne faut surtout pas s’écœurer. C’est 

l’erreur que j’ai faite quand j’étais étudiant. Je travaillais deux 
heures et je faisais trente minutes de pause. Or, la pire des 
choses à faire, c’est de s’arrêter quand on en a marre et qu’on 
n’en peut plus. Il faut faire le contraire. Un peu comme à la 
télévision, lorsque la publicité arrive au meilleur moment du 
film, il faut faire une pause quand tout va bien.

Je recommande donc d’alterner 25  minutes de travail et 
5 minutes de pause : c’est très simple à mettre en place. J’ai 
un élève qui travaille ainsi des journées entières alors qu’il 
avait du mal à travailler deux heures à la suite. Les parents et 
l’entourage doivent aider l’enfant à se mettre dans ces condi-
tions. Pour travailler vraiment 25  minutes, il faut vraiment 
faire taire toutes les sources de distractions – télévision, té-
léphone, etc. – et ne pas être choqué qu’ensuite l’élève fasse 
une pause de trois à cinq minutes.

Et ensuite ?
Quand vous êtes au volant de votre voiture et que vous 

regardez votre tableau de bord, il y a des pictogrammes 
mais aucun texte… et vous savez très bien ce que vous de-
vez faire. Donc il est vraiment important de faire des fiches 
visuelles – par opposition aux fiches linéaires qui sont orga-
nisées en « 1 puis 2 » et « A puis B ». Le but est d’aller le plus 
vite possible à l’essentiel, en utilisant d’abord des tableaux, 
des schémas, et pour ceux qui les pratiquent déjà, des 
« cartes mentales ». En effet, comme l’a montré le principe 
de Pareto, 20 % des mots-clés suffisent à couvrir 80 % des 
compétences et des idées. De même que l’on utilise 20 % de 
sa garde-robe, 80 % du temps.

cuteur vous écoute si vous lui faites une tête d’enterrement ? 
Vous vous apprêtez à passer un oral important, certes, mais 
vous ne jouez pas votre vie  ! Alors souriez  ! Vous vous ferez 
aussi du bien à vous-mêmes. Vos muscles se détendront, 
votre esprit s’apaisera. Bref, vous serez beaucoup mieux armé 
pour répondre aux questions de l’examinateur.

En 2021, les élèves de terminale passeront un «  grand 
oral  » qui comptera pour 15  % dans la note finale. Cela 
vous semble-t-il une bonne idée ?

Oui, à condition qu’on les prépare  ! Je souhaiterais que 

le ministère de l’éducation nationale forme tous les ensei-
gnants aux techniques de l’oral et qu’il intègre cette matière 
en tant que telle dans les programmes de la sixième à la ter-
minale, à raison d’une heure par semaine.

C’est en donnant l’opportunité aux élèves de faire de l’im-
provisation, d’apprendre la respiration ventrale, de travailler 
sur la confiance en eux qu’on leur donnera de la visibilité sur 
leur avenir.

Propos recueillis par Elodie Chermann, 
Le Monde daté du 25.06.2019 
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Quels sont les «  trucs  » que vous recommandez pour 
bien retenir ?

Pour bien mémoriser les contenus, il faut créer des asso-
ciations d’idées, donner du sens et créer du lien. Cela peut 
être un lien logique, celui qui est le plus encouragé dans le 
système éducatif. Mais il ne faut pas négliger le lien loufoque, 
celui qui est favorisé pour les enfants de 8  ans… mais que 
l’on encourage peu à partir du secondaire. Par exemple, je 
me souviens de la capitale du Mali, car le nom me fait penser 
au boxeur Mohammed Ali (M. Ali)… et « Bam ! K.-O. ! », d’où : 
Bamako ! On a tous fait, un jour, cette expérience de travail en 
équipe où l’on part dans des délires, où l’on rigole et cela peut 
être utilisé pour apprendre de façon ludique. Le mode du cer-
veau le plus efficace, c’est de s’amuser, car on ne s’aperçoit 
pas du temps qui passe, et aussi car l’on est plus attentif.

Comment ensuite ne pas oublier ?
Beaucoup se disent que c’est cette étape finale, celle de la 

restitution ultérieure, qui pose problème, car ils avaient appris 
et ne se souviennent plus. En réalité, c’est parfois l’enchaîne-
ment qui pose problème, et pas le bout de la chaîne. Ancrer 
dans sa mémoire, c’est répéter. Mais l’erreur classique, que 
font 90 % des élèves, c’est de relire leurs cours pour réviser. 
Or, il s’agit d’une perte de temps. Des études, aux Etats-Unis, 
ont montré que des étudiants qui relisent leurs cours ne s’en 
souviennent pas mieux que des étudiants qui ne les relisent 
pas. Ceux qui ont répondu à des questions, au contraire, sont 
en meilleure position.

La technique la plus efficace pour réviser est donc celle de 
la « feuille blanche »  : écrire au brouillon ce que l’on a rete-
nu d’une notion ou d’un passage du cours, laisser courir ses 
idées et les restructurer. Quand cette phase est bien finie, 
qu’elle ait été courte ou longue, on peut seulement ouvrir son 
cours et le relire, ce qui permet de corriger, et de focaliser sa 
lecture uniquement sur ce qui est faux ou oublié. On va ainsi 
gagner du temps dans ses révisions, et de l’efficacité.

Cela permet-il d’éviter le «  trou noir  » tant redouté le 
jour de l’examen ?

Cette question est en partie liée à l’entraînement et en partie 
au stress. Si l’on a révisé en relisant son cours, on ne s’est pas 
forcément bien préparé, c’est pourquoi je recommande la tech-
nique de la feuille blanche. Pour bien s’entraîner, il faut faire 
comme tout bon sportif, c’est-à-dire s’entraîner au même niveau 
de difficulté que le jour du match. Si l’on se prépare à courir un 
marathon de 42 kilomètres, on ne peut pas se contenter de cou-
rir 2 kilomètres par jour. L’autre aspect, c’est le stress et donc la 
gestion des émotions. Pour faire face, il existe toute une palette 
de solutions, comme faire de la méditation, aller courir… Le 
principe, c’est qu’il faut se permettre d’évacuer le stress.

Ce que je recommande aussi comme outil simple, c’est 
le protocole de cohérence cardiaque, qui est bien connu et 

qui a été popularisé en France par le docteur David Servan-
Schreiber : il s’agit de contrôler sa respiration par des exercices 
pour bien réguler son rythme cardiaque, se sentir plus centré 
et affûté dans une attitude fluide et harmonieuse. Le protocole 
de base consiste à alterner cinq secondes d’inspiration et cinq 
secondes d’expiration pendant cinq minutes. Mais il faut évi-
demment se renseigner davantage avant de commencer.

Que conseillez-vous pour l’alimentation des candidats ?
S’alimenter, c’est mettre en œuvre tout ce qui conduit le 

corps à être en bonne santé. Par degré d’importance, il faut 
faire attention à plusieurs choses. D’abord, à s’oxygéner  : 
dans une salle fermée ou pas assez aérée, le cerveau respire 
moins bien. Il faut aller dehors, faire du sport… Il faut ensuite 
s’hydrater, c’est-à-dire boire assez d’eau, comme pour le 
sport. Le sommeil joue par ailleurs un rôle important pour les 
facultés cognitives et la mémoire : il faut dormir 7 à 9 heures 
au moins, et être efficace aux mêmes horaires que ceux des 
futurs examens. Si l’on travaille jusqu’à quatre heures du ma-
tin et que l’on se lève à midi, on n’aura pas un cerveau effi-
cace le matin. Enfin, l’alimentation « solide » est importante. 
Le conseil est toujours le même : manger de saison et local, 
éviter les sucres rapides, raffinés, que ce s oit en poudre, les 
barres chocolatées, le sucre industriel… Le sucre appelle le 
sucre : certains ont peut-être déjà l’habitude d’en manger en 
travaillant, mais ce n’est pas la peine de s’y mettre. Mieux vaut 
du sucre naturel, celui des fruits par exemple.

Je ne conseille évidemment pas de dopants. Des complé-
ments alimentaires sains et non chimiques (vitamine C ou D 
ou magnésium) ne posent pas de problème et peuvent avoir 
un effet « placebo » bénéfique. Mais il faut éviter tout ce qui agit 
directement sur les neurotransmetteurs. Pour mes champion-
nats de mémoire, le seul complément que j’utilise, c’est l’eau !

Que peuvent faire les proches ?
L’important, c’est que l’entourage et les parents soient à 

l’écoute. Et il faut savoir qu’on ne peut pas gérer les émotions 
des autres. Beaucoup de parents viennent avec leurs enfants 
me parler de leur stress. Parfois, le stress ne vient que de la 
projection des parents sur leurs enfants. Gandhi l’avait très 
bien dit : « Tout le monde veut changer le monde, mais per-
sonne ne songe à se changer soi-même. »

Adrien de Tricornot, Le Monde daté du 26.05.2017

POURQUOI CES ARTICLES ? 
Dans son entretien, Valérie Guerlain donne de bons conseils sur la 
préparation d’un oral : estime de soi, élocution, respiration, sourire… 
Sébastien Martinez, champion de France de mémoire, propose des 
astuces et recommandations pour bien retenir, à appliquer pour 
l’oral comme pour la préparation des épreuves écrites. 
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 Planning de préparation 
Vos professeurs vous guideront sur les délais à tenir. Vous saurez rapidement quelle sera par 
exemple la date limite du choix du sujet. Prenez cependant la préparation de l’épreuve au 
sérieux dès le début de l’ann  ée. Les questions se mûrissent longuement, surtout dans la 
mesure où elles auront un lien avec votre projet d’orientation. 

Se préparer en amont 
Il est raisonnable de penser qu’une fois vos questions 

choisies, vous mettrez un mois à en rédiger l’exposé de cinq 
de minutes, et le discours sur le projet d’orientation. Vous de-
vez donc commencer à rédiger au minimum deux mois avant 
l’épreuve, pour pouvoir réviser vos textes sereinement. En 
cette année de terminale, vous aurez des épreuves écrites à 
passer. Vos révisions seront intenses tout au long de l’année. 
Et dans la dernière ligne droite, vous serez d’autant moins 
pris au dépourvu que vous aurez anticipé. Ne vous noyez pas 
sous le travail par un manque d’organisation.

Premières répétitions
Le temps est venu de mettre à profit vos exercices face au mi-

roir. Quelques semaines avant votre l’épreuve, avant de maî-
triser parfaitement votre exposé, placez-vous devant un mi-
roir sur pied. Vous vous voyez en entier. Avec votre brouillon en 
main, présentez une de vos deux questions et regardez-vous 
comme le jury vous regarderait. Essayez de vous détacher le 
plus possible de votre brouillon. Mais là n’est pas l’essentiel : 
travaillez pour vous sentir à l’aise en vous regardant parler.

Lors des répétitions suivantes, vous vous débarrasserez peu 
à peu de votre brouillon, puisque vous aurez mémorisé votre 
texte. Le mieux vous vous souvenez de votre texte, le plus 
vous pouvez travailler votre charisme, votre regard, votre ex-
pressivité et votre aisance. L’un contribue d’ailleurs à l’autre, 
puisque vous adresser à une personne fictive vous aide à re-
tenir vos phrases.

Dernière répétition générale
La veille de l’épreuve, vous pouvez procéder à une ultime 

répétition. Vous maîtrisez à présent parfaitement l’exposé de 
vos deux questions, et les projets d’orientation associés.

Cet exercice peut aussi être effectué plusieurs fois deux ou trois 
jours avant l’épreuve. Le plus souvent vous vous y appliquerez, 
le plus vous gagnerez en confiance et en charisme. Attention 
cependant à ne pas trop en faire et à miser sur le naturel. Votre 
prise de parole doit être convaincante et non récitée.

Pour autant, si vous vous sentez parfois en mode automa-
tique, ce serait tout à fait compréhensible, et le jury ne vous 
en tiendra pas rigueur. Tâchez surtout de vous arrêter de 

temps en temps dans votre exposé pour regarder le jury droit 
dans les yeux, et vous assurer qu’une communication existe 
entre vous. Et le jury, dans le miroir, c’est vous.

 Le kairos
En philosophie, le concept de kairos (καιρός) désigne le « bon 
moment », l’instant T où une opportunité à saisir se présente. 
Il est apparu chez les Grecs sous la forme d’un petit dieu ailé 
Kairos, qu’il faut attraper quand il passe. Trois possibilités 
existent alors : 1) On ne le voit pas. 2) On le voit et on ne fait 
rien. 3) On le voit et on l’attrape au moment où il passe.
L’épreuve constitue un kairos imposé institutionnellement : 
un moment où vous œuvrez pour l’obtention de votre 
baccalauréat, et où vous entrouvrez la porte des examens et 
concours oraux du supérieur.
Aux diverses étapes de votre préparation, imaginez donc 
votre oral comme une opportunité pour vous exprimer sur 
un sujet intelligent, et en même temps en lien avec votre 
personnalité et vos aspirations. Et comme tout kairos, il 
convient de trouver la bonne détermination pour le saisir, 
celle qui n’entraîne pas une perte de vos moyens.

Le Jour J
Certes, l’épreuve compte dans votre note finale du bacca-

lauréat. En cela, l’enjeu existe. Mais il est peut-être préférable 
de dédramatiser ce moment, en l’envisageant aussi comme 
un entraînement à d’autres épreuves à venir, ou du moins 
une première expérience. ©
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Ce format d’épreuve, qui consiste à présenter son sujet, 
faire le lien avec soi-même et répondre à des questions sur 
son sujet ou sur soi-même, n’est autre qu’un format d’en-
tretien d’embauche ! Il s’agit d’une première mise en situa-
tion concrète, assez importante pour ne pas la minimiser, 
mais largement rattrapable en cas de performance mitigée. 
Souvenez-vous : c’est en forgeant qu’on devient forgeron.

Évidemment, il est conseillé de se coucher tôt, de faire 
une nuit complète de sommeil, et de se lever largement 
en avance pour se préparer tranquillement. Mais en réalité, 
ne soyez pas obsédé par votre sommeil. Si vous avez peu, 
voire pas du tout, dormi, ce n’est pas grave du tout. Le corps 
dispose de toutes ses ressources le lendemain d’une nuit 
blanche. Très souvent, on se concentre même mieux après 
une nuit agitée, qu’après un sommeil trop lourd.

Ensuite, les recom-
mandations clas-
siques s’imposent  : 
petit-déjeunez et dé-
jeunez normalement. 
N’arrivez pas à 
l’épreuve le ventre 
vide. Sans parler 
d’hypoglycémie, le 
risque est grand de se 
sentir faible sous le 

coup de l’émotion. 
Donc mangez, même sans plaisir, et de quoi tenir bon !

Un oral n’est tout de même pas un véritable entretien d’em-
bauche, ni une cérémonie de gala. Inversement, vous n’allez 
pas à la plage. Trouvez donc un équilibre entre formel et 
décontracté. Évitez les fantaisies. Pour les garçons comme 
pour les filles, une chemise, un jean ou pantalon cintré et des 
chaussures de ville suffisent.

Vous devez évidemment arri-
ver à l’avance, et prévoir une 
marge lors de votre trajet. 
L’idéal serait que vous profi-
tiez du chemin pour faire un 
dernier feedback mental. 
Mais la priorité pour vous est 
d’atténuer l’anxiété –  tout à 

fait naturelle, rappelons-le.
Ainsi, que vous préfériez être accompagné ou non, parler 

avec votre accompagnateur ou non, dans tous les cas, faites 
ce qui vous correspond le mieux.

Une fois sur place, assurez-vous d’être au bon endroit. Des 
surveillants seront là pour vous guider, et même un chef de 
centre en cas de problème. Ne restez pas dans le flou par 
gêne ou timidité ! Mettez en pratique les exercices précédents 
pour demander des renseignements, même si vous avez ten-
dance à ne pas oser.

Un examinateur ou un surveillant vous demandera de 
rentrer dans la salle. Soyez poli, sans exagération. Dans les 
interactions avant le début de votre exposé, regardez cal-
mement votre jury, et souriez. Vous avez le droit d’avoir 
l’air anxieux ou emprunté. N’essayez pas de lutter coûte que 
coûte contre votre appréhension, et en même temps n’évi-
tez pas la communication directe avec vos interlocuteurs.

La bienveillance du jury
Même s’il ne l’exprime pas, le jury sera bienveillant  ! Ne 

tentez pas de deviner ce à quoi vos examinateurs sont en 
train de penser. Vous communiquez avec eux, mais ne su-
rinterprétez pas la moindre de leurs mimiques.

Ils voient passer de nombreux candidats, sont peut-être 
eux-mêmes fatigués, font des liens entre ce que vous dites 
et d’autres idées. En somme, mille raisons indépendantes 
de votre prestation peuvent expliquer leurs expressions.

Dans leur notation, ils valoriseront nécessairement la bonne 
volonté et le travail fourni. Focalisez-vous sur cette idée. 

 L’entrée en scène chez Louis Jouvet
Le célèbre acteur, metteur en scène et professeur d’art 
dramatique Louis Jouvet répétait régulièrement à ses 
élèves : « Ce qui est le plus important, c’est l’entrée en 
scène. » Certes, le candidat n’a pas à se mettre dans la 
peau d’un personnage très éloigné de lui-même, comme 
le ferait un comédien. Mais il joue tout de même un 
rôle, qu’il a travaillé en amont. D’une certaine façon, se 
considérer comme un acteur qui entre en scène permet 
de se détacher de la pression du moment, de le vivre 
comme un jeu et de s’y immerger pleinement. Juste 
avant de mettre le pied dans la salle du jury, pensez à ces 
différents conseils : 
•	 	Entrer vite et bien, sans hésiter, avec un bon équilibre 

entre assurance et modestie.
•	 	Rester concentré sur la situation, avec une grande 

attention à son environnement immédiat. 
•	 	Ressentir physiquement son propre personnage. 
•	 	Marcher la posture droite et le pas régulier. 
•	 	Respirer son texte. Les mots que l’on prononce doivent 

épouser le souffle. 

 À éviter coûte que coûte 
•	Mal organiser son temps d’arrivée. 
•	Ne pas s’assurer qu’on est devant la bonne salle. 
•	Se laisser impressionner par le jury. 
•	Trop interpréter les réactions du jury.

Courbet, La Fileuse endormie,  
v. 1853.
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Préparez-vous en toute sérénité !

Bien dormir : le secret  
de la réussite !
Une année décisive a commencé : c’est parti pour le 
marathon du bac ! Au fil des mois, vous avez beaucoup 
de choses à apprendre, beaucoup de travail à fournir… 
et comme les journées ne vous semblent parfois 
pas assez longues pour tout faire, vous êtes peut-
être tenté(e) de sacrifier votre sommeil… Erreur ! 
Sachez que le sommeil est indispensable au bon 
fonctionnement de la mémoire et du cerveau et qu’il 
faut le préserver si vous voulez arriver en forme le jour J.

Le sommeil :  
un besoin vital
Chaque jour, lorsque nous nous en-
dormons, notre organisme récupère et 
puise les ressources nécessaires pour 
faire face au jour suivant. Les mus-
cles se relâchent, l’activité cérébrale se 

modifie, offrant au corps la possibilité 
de recouvrer ses forces. Le sommeil 
est ainsi essentiel non seulement au 
niveau psychologique dans la mesure 
où il préserve nos capacités cogni-
tives, mais aussi sur le plan physique : 
des études ont en effet montré qu’un ©
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Grand oral

Ah ! la sieste…
Il vous arrive de somnoler après le dé-

jeuner ? Pas de panique, c’est tout à fait 

normal ! Cette période de la journée 

correspond en effet à une baisse de 

vigilance dans notre rythme chrono-

biologique.

C’est pourquoi de plus en plus de mé-

decins conseillent aujourd’hui de faire 

une sieste, qui permet de réduire le 

stress et d’améliorer la capacité de 

concentration. N’abusez pas tout de 

même si vous voulez profiter de votre 

journée et réussir à dormir le soir ! 

20  minutes est la durée moyenne re-

commandée.

Dans certains pays comme le Japon, 

cette pratique est même institution-

nalisée, et cela ne choque personne 

de voir des salariés piquer du nez  

au bureau !

En bref : 5 bonnes  
raisons de prendre  
soin de son sommeil
1. Le sommeil est indispensable à la vie 

(ça, c’est une bonne raison !)

2. Il favorise l’apprentissage et condi-

tionne les capacités de votre mémoire.

3. Il permet de décharger le stress de 

la journée.

4. Il repose vos muscles et permet la 

réparation des tissus.

5. Il ne se rattrape pas ! (on ne peut ré-

cupérer d’une nuit blanche en dormant 

le double la nuit suivante).

sommeil insuffisant ou de mauvaise 
qualité peut favoriser la prise de poids 
et l’obésité.
Au total, nous dormons quasiment 
le tiers de notre vie et sans cette al-
ternance des phases de veille et de 
sommeil, nous mourrions.
Sans aller jusque-là, il faut savoir que 
la vigilance et la qualité de la phase de 
veille dépendent beaucoup du som-
meil. L’alternance veille-sommeil est 
en effet liée à ce que l’on appelle, chez 
l’homme mais plus largement chez 
tous les animaux, le rythme circadien. 
Celui-ci dure 24 heures et correspond 
au retour régulier, par intervalles, 
de phénomènes biologiques, dont  
le sommeil.
Pour les jeunes adultes, chaque cycle de 
sommeil dure environ 90 minutes (il y 
a donc plusieurs cycles en une nuit) et 
se compose de cinq stades :

•  le sommeil lent comporte deux 
stades  : la somnolence, qui cor-
respond à l’endormissement, et 
le sommeil léger qui est une sorte 
d’assoupissement ;

•  le sommeil profond, lui aussi en 
deux étapes (profond et très pro-
fond), constitue la phase de récupé-
ration la plus importante ;

•  le sommeil paradoxal, plus agité, est 
le domaine des rêves, indispensable 
à la récupération intellectuelle et aux 
apprentissages.

Rien d’étonnant, dans ces condi-
tions, à ce qu’un lycéen en pleine 
préparation du bac, qui révise inten-
sément et sollicite ses neurones ait 
besoin d’un sommeil de qualité, en  
quantité suffisante. ©

 r
ue

 d
es

 é
co

le
s 

&
 L

e 
M

on
de

, 2
02

1.
 R

ep
ro

du
ct

io
n,

 d
iff

us
io

n 
et

 c
om

m
un

ic
at

io
n 

st
ri

ct
em

en
t i

nt
er

di
te

s.



Préparez-vous en toute sérénité !
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Le saviez-vous ?
Par l’étude d’un EEG 
(électroencéphalogramme), on peut 
suivre les différentes phases du 
sommeil d’un « dormeur » et en tirer 
des indications sur son état de santé.
En moyenne, on estime à 8 heures 
par jour la durée d’un sommeil 
réparateur, mais cela change bien 
sûr en fonction des individus et de la 
vie qu’ils mènent. Citons l’exemple 
célèbre de Napoléon qui n’avait 
besoin que de 4 heures de sommeil, 
alors qu’il en fallait 12 à Einstein pour 
se sentir en forme !
Le besoin de sommeil varie 
également selon l’âge : sans parler 
des nouveau-nés qui dorment 16 à 
17 heures par jour, ni des enfants qui 
font la sieste à l’école, les adolescents 
ont également besoin de dormir plus 
que la moyenne. Les spécialistes 
indiquent ainsi que 9 heures par 
jour sont nécessaires à cette période 
de la vie. À l’inverse, les personnes 
âgées, tout en s’accordant des siestes 
pendant la journée, dorment en 
général moins que la moyenne.

Sommeil, mode d’emploi

La bonne attitude
•  Être à l’écoute de son corps. Si vous 

montrez des signes de fatigue (bâil-

lements, somnolence, pensées qui 

vagabondent, difficultés de concen-

tration), inutile de lutter trop long-

temps ! Le mieux est encore d’aller 

piquer un petit somme.

•  Dormir suffisamment. Rappe-
lez-vous : en moyenne, un adulte doit 
dormir 8 heures pour être en forme.

•  Faire du sport. Cela aide à garder une 
bonne condition physique, un bon 
moral et un bon sommeil !

•  Savoir se détendre. Le stress est le 
grand ennemi du sommeil. Mieux 
vaut prendre un peu l’air et vous 
détendre plutôt que de vous acharner 
si vous êtes trop angoissé(e). Vos révi-
sions n’en seront que plus profitables.

•  Créer un environnement favorable 
au sommeil. Pour bien dormir, il 
faut un bon matelas, un lieu pai-
sible et isolé, à l’atmosphère saine 
(il est généralement plus difficile 
de s’endormir dans une chambre 
peuplée de moutons !). N’hésitez pas 
à prendre une tisane et un bon livre 
sur fond de musique douce… Comme 
pour les bébés, le rituel du coucher 
est primordial !

•  Avoir un rythme de vie régulier. Se 
lever et se coucher à la même heure 
chaque jour permet au cycle veille/
sommeil de bien se synchroniser.

Ce qu’il ne faut pas faire
L’inverse des conseils donnés ci-dessus. 
Donc : ne pas tenir compte des signes 
de fatigue, se priver de sommeil ou 
simplement se coucher tard, ne pas se 
détendre, dormir dans un environne-
ment hostile, etc.

•  Prendre des somnifères. C’est 
à éviter absolument. En effet, un 
grand nombre de médicaments (les 
psychotropes, qui agissent sur le 
système nerveux central), et no-
tamment les somnifères, ont des 
effets sur la vigilance, et peuvent ©
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entraîner une somnolence même 
après le réveil !

•  Manger trop, trop gras, trop alcooli-
sé. Une digestion longue et difficile 
ne favorise pas un bon sommeil.

•  Prendre des excitants trop tard dans 
la journée. Évitez de consommer du 
café, du thé, des jus de fruits et même 
du chocolat au moment du dîner. Si 
vous êtes particulièrement sensible à 
ces excitants et que votre organisme 
est lent à les assimiler, abstenez-vous 
d’en prendre dès le début d’après- 
midi. Il en va de même bien entendu 
des vitamines en tube et autres boos-
ters de mémoire, sans parler du tabac, 
qui est également un excitant.

1.  Institut national de prévention  
et d’éducation pour la santé.

Le saviez-vous ?
Dans la population française, 
les troubles du sommeil les plus 
fréquents sont l’insomnie et la 
somnolence. Selon les résultats d’une 
enquête menée en 2010 par l’INPES1, 
le temps de sommeil des jeunes 
adultes est trop fréquemment réduit, 
les exposant à une réduction de 
leur vigilance et aux complications 
potentielles associées à un sommeil 
de trop courte durée.
Les 15-30 ans sont 12,6 % à déclarer 
avoir eu beaucoup de problèmes de 
sommeil au cours des huit derniers 
jours, 17,4 % sont insatisfaits de 
leur sommeil, 14,2 % se trouvent 
en insomnie chronique et 8,4 % 
régulièrement somnolents la journée.
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Connaître son 
stress pour mieux 
l’apprivoiser
Le stress est un sentiment très personnel  : tout 
le monde ne stresse pas pour les mêmes raisons et 
ne gère pas cet état de la même façon. En revanche, 
la réaction biologique à l’origine de ce malaise 
est similaire d’un individu à l’autre. Il s’agit d’un 
réflexe de notre organisme, une réponse de notre 
corps et de notre psychisme face à une situation 
imprévue ou vécue comme une agression. Quel en 
est le mécanisme ? Comment maîtriser son stress 
pour en conserver les avantages sans en subir  
les inconvénients ?

Le mécanisme du stress
Tout commence par un stimulus 
stressant (par exemple la prise de 
conscience soudaine… que l’épreuve 
n’est plus que dans deux se-
maines !!!). Instantanément, le cœur 
s’emballe, l’estomac se noue et les 
muscles fléchissent. Lors de cette pre-
mière phase d’alerte, un maximum 
d’énergie est mis à la disposition de 
l’organisme pour qu’il puisse réagir 
vite et bien à la situation.
Une décharge d’adrénaline (hormone 
sécrétée par les glandes surrénales, 
situées au-dessus des reins), com-

mandée par le cerveau, entraîne une 
accélération du rythme cardiaque et 
facilite la libération de sucre par le foie. 
Les muscles disposent alors de toutes 
les ressources nécessaires (oxygène et 
sucre) pour se mettre rapidement en 
action. Parallèlement, la mémoire, la 
réflexion et la vision sont améliorées.
Si le stress se poursuit, l’organisme 
entre dans une phase de résistance. 
Il sollicite de nouvelles ressources 
énergétiques et tente de rétablir son 
équilibre. Pour cela, il sécrète des 
hormones comme le cortisol, qui 
stimule la libération de glucose dans ©
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le sang, ou l’endorphine, aux vertus 
apaisantes. À ce stade, le stress a 
une action bénéfique sur l’organisme 
d’un point de vue biologique.
Pourtant, s’il se prolonge davantage, 
le stress provoque une phase d’épui-
sement. L’organisme n’a plus les 
ressources énergétiques suffisantes 
pour continuer à gérer la situation. 
Par ailleurs, ses défenses immuni-
taires faiblissent. On devient fatigué, 
irritable, voire déprimé.

Le stress, ami ou ennemi ?
Lors des phases d’alerte et de résis-
tance, le stress peut aider à avoir les 
bons réflexes face à une situation 
déstabilisante  : trop souvent, on 
oublie cet aspect positif du stress ! 
Psychologue, psychothérapeute et 
sophrologue, Patricia Serin1 sou-
ligne que le stress « nous permet 
d’optimiser nos facultés. Il est 
normal, et même opportun, de se 
sentir stressé avant un examen par 
exemple : l’inverse signifierait que 
l’on ne se sent pas concerné… »
Mais si la tension est trop importante, 
le stress devient nuisible : on se laisse 
déborder par lui. À cela, s’ajoutent le 
niveau de tolérance et l’expérience de 
chacun. Nous ne sommes pas égaux 
devant le stress : certains l’encaissent 
plus longtemps que d’autres.
Le stress modifie le comportement et 
la perception de l’environnement et 
cela peut avoir des conséquences né-

1.  www.serin-patricia.com

fastes. Ainsi, le sentiment d’urgence, 
ressenti par exemple à l’approche 
d’un examen, constitue une charge 
mentale importante qui risque de 
prendre le pas sur tout le reste  : la 
personne trop stressée néglige alors 
son sommeil, son alimentation, ab-
sorbe des excitants et des drogues 
(comme le tabac ou l’alcool) au mé-
pris de sa santé et de sa sécurité.
En outre, les capacités d’attention et 
les stratégies de prise d’information 
sont dégradées : si le stress a pu servir 
d’impulsion initiale pour se mettre 
au travail, il peut nuire à l’assimila-
tion des connaissances et perturber 
la sérénité des révisions !

Le saviez-vous ?
Le terme stress vient de l’ancien 
français estrece qui veut dire 
« oppression » et est lui-même issu 
du verbe latin stringere signifiant 
« serrer ». Le mot fait ensuite un 
détour par l’Angleterre et revient 
d’outre-Manche avec le sens de 
« contrainte ». Il est alors utilisé 
en physique pour désigner une 
contrainte excessive exercée sur 
un matériau, conduisant à sa 
déformation ou à sa rupture. C’est 
par extension que l’on passe au sens 
courant, psychologique.
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Trois règles d’or  
pour apprendre  
à gérer son stress

1. S’organiser…
Pour éviter le stress en continu, ap-
prenez à faire correctement votre 
planning : « hiérarchisez votre plan 
de travail, établissez des priorités 
selon les matières », recommande 
Patricia Serin. « Mais évitez aussi de 
saturer intellectuellement en vous 
réservant des moments de détente. »
Une bonne organisation du travail 
vous permettra d’anticiper, d’éviter 
la précipitation, de mieux gérer les 
imprévus. Vous deviez réviser toute 
la journée et un événement vous en 
empêche ? Pas de panique ! Si vous 
avez pris soin de bien répartir vos 
révisions et de vous ménager des 
moments de pause, vous parvien-
drez sans peine à rééquilibrer votre 
planning et rattraperez le temps 
perdu. « Rien ne sert de courir, il faut 
partir à point… » : que cette devise de 
la célèbre tortue de La Fontaine soit 
votre mot d’ordre !

2. Avoir une bonne  
hygiène de vie
Au quotidien, il est important de 
respecter son rythme veille / som-
meil habituel en se couchant et se 
levant à des heures régulières : sept 
nuits consécutives écourtées de deux 
heures de repos équivalent à une nuit 
blanche…, et une dette de sommeil 
importante peut avoir les mêmes 
effets que l’alcool ! Quant à la durée 

moyenne de sommeil nécessaire, 
elle est, d’après les spécialistes, d’au 
moins sept  heures pendant les ré-
visions.
L’alimentation joue aussi un rôle 
primordial  : manger équilibré 
et dans le calme, préférer les ali-
ments qui apportent de l’énergie 
(crudités, fruits, légumes, poulet, 
grillades, œufs durs, féculents) aux 
sucreries et aux aliments riches en 
graisses… Voilà autant de facteurs 
qui favoriseront un état de tran-
quillité propice aux révisions et à 
la concentration.
À l’inverse, évitez bien sûr de consom-
mer café, tabac et alcool.
Autre atout et pas des moindres 
pour vaincre le mauvais stress  : le 
sport ! La natation, par exemple, 
améliore les capacités physiques 
(respiration, force, etc.) et libère les 
tensions musculaires.

3. Anticiper et être en forme  
le jour J
La veille d’un examen, réunissez 
toutes les conditions pour ne pas 
stresser  : « préparez toutes vos 
affaires la veille pour être sûr de 
ne rien oublier », conseille Patricia 
Serin. Et assurez-vous bien que votre 
réveil sonnera !
Couchez-vous tôt, mais levez-vous 
suffisamment tôt aussi pour avoir 
le temps de bien vous réveiller, 
de prendre un petit déjeuner qui 
vous plaît, pas trop lourd de pré-
férence », poursuit la psychologue 
qui insiste aussi sur l’importance de ©
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« bien boire parce que le stress fait 
transpirer et que la déshydratation 
est mauvaise pour la réflexion. »

Et l’année prochaine,  
serez-vous stressé(e) ?
Si vous continuez vos études dans le 
supérieur, il y a des chances pour que 
vous soyez encore soumis au stress.
D’après une récente étude, les trois 
quarts des étudiants disent se sentir 
stressés.

Précisons qu’il ne s’agit pas là d’une 
spécificité des étudiants  : le stress 
concerne toutes les catégories de la 
population française, et cette en-
quête montre que les étudiants ne 
sont pas à l’abri de ce phénomène.
Et puis, pas de panique, car le baro-
mètre révèle aussi que 59 % des étu-
diants affirment que leur moral est 
bon. Ainsi, le stress n’empêche pas de 
se sentir bien : n’oubliez pas, comme 
nous l’avons dit, que le stress a aussi 
un aspect positif et dynamique. ©
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Préparez-vous en toute sérénité !
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Sans la refuser, 
sachez maîtriser 
votre émotivité !
Elles vont, viennent, nous étreignent, parfois nous 
submergent… Difficile de dire ce qui provoque en 
nous des émotions. Souvent inattendues, elles nous 
procurent des sensations fortes, mais peuvent 
également se révéler paralysantes et nous faire 
perdre nos moyens. Voici donc quelques conseils 
pour mieux comprendre le fonctionnement des 
émotions et parvenir à maîtriser son émotivité.

Comment naissent  
les émotions ?
Une émotion est déclenchée par une 
situation, une sensation, ou même 
seulement une pensée. Ce stimu-
lus provoque un signal nerveux 
qui atteint une partie du cerveau 
appelée système limbique, et plus 

précisément un groupe de neurones 
qui constitue l’amygdale (à ne pas 
confondre avec les amygdales de 
la gorge qui ne jouent absolument 
aucun rôle dans la naissance des 
émotions !).
C’est donc dans le cerveau que s’éla-
bore la réponse qui va être diffusée 
à notre corps par des neurotrans-
metteurs, ces substances chimiques 
chargées de transmettre l’informa-
tion d’un neurone à l’autre.
Selon l’endroit où se porte l’influx 
nerveux, les réactions physiques 
sont bien différentes  : le cœur crée 
des palpitations, les vaisseaux capil-
laires nous font rougir ou blêmir, le 
cervelet peut provoquer des trem-
blements… Ainsi, nous ne réagissons ©
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pas tous de la même manière ni 
avec la même intensité. L’histoire 
personnelle de chacun entre ici en 
ligne de compte, en fonction des 
événements qui nous ont marqués, 
ou de l’influence de nos proches qui 
peuvent placer de grandes attentes 
en nous.

De l’intérêt de maîtriser 
ses émotions…
Il ne s’agit pas de contrôler vos émo-
tions pour les faire disparaître, mais 
de faire en sorte qu’elles ne vous em-
pêchent pas d’agir comme vous êtes 
capable de le faire habituellement. En 
effet, les émotions provoquent parfois 
des réactions involontairement vio-
lentes : mains moites, jambes flageo-
lantes, bafouillage voire impossibilité 
de prononcer le moindre mot… Dès 
lors, l’esprit n’est plus concentré sur 
ce qu’il doit dire ou faire, mais uni-
quement tourné vers cette émotion, 
ce qui induit en général des pensées 
dévalorisantes : c’est le cercle vicieux !
Au mieux gênant, ce genre de si-
tuation peut se révéler vraiment 
handicapant, lors d’un examen par 
exemple. En particulier, c’est souvent 
à l’oral que les candidats ressentent 
des blocages car il faut faire face 
au regard de l’examinateur ou du 
public : celui-ci peut en effet provo-
quer des réactions physiques fortes 
dans la mesure où chaque signe est 

1.  101 bonnes façons d’apprivoiser son émotivité, 2006.

interprété. Derrière ces émotions, il y 
a la peur d’être jugé(e) et de déplaire.

… et de la façon  
de le faire
La première chose à faire est de 
retrouver physiquement sa maî-
trise, sans se préoccuper de sa per-
formance mentale  : il faut respirer 
profondément et détendre ses mus-
cles. Il s’agit également de reprendre 
conscience de son corps, par exemple 
en se concentrant sur la plante de 
ses pieds, de manière à ressentir 
l’enracinement dans le sol  : à cette 
stabilité physique viendra répondre 
une stabilité mentale. Quand on est 
assis, on peut aussi poser calmement 
ses deux mains sur la table pour 
acquérir cette sensation de stabilité.
D’autre part, il faut dans la mesure 
du possible occuper son esprit et 
penser pendant un moment à autre 
chose qu’à la situation angoissante. 
On peut ainsi regarder autour de 
soi, se décrire mentalement la salle 
dans laquelle on se trouve, ou bien 
détailler la façon dont son interlo-
cuteur est habillé. L’essentiel est de 
« se familiariser avec les lieux, de 
regarder l’autre comme quelqu’un 
d’accessible, indique Bernard Sana-
nès1 : il faut que le moment que l’on 
est en train de vivre n’apparaisse 
pas comme exceptionnel car c’est 
souvent la nouveauté, l’inattendu 
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qui provoque des émotions fortes 
que l’on ne parvient pas à contrôler. »
Quand on se trouve en face d’une 
personne qui parle, on peut égale-
ment l’écouter en s’attachant à refor-
muler ce qu’elle dit : cela permet non 
seulement de fixer son attention sur 
autre chose que sur la peur ressentie, 
mais aussi de clarifier ses idées tout 
en donnant à l’autre le sentiment 
que l’on essaie de comprendre au 
mieux ses propos. Ainsi, comme 
le dit Bernard Sananès, « toutes les 
activités rationnelles vont dans le 
bon sens. En effet, plus on est ra-
tionnel, moins on est émotionnel. 
Autrement dit, plus vous pensez, 
moins vous êtes ému ! »
Autre astuce : relativiser. Est-ce vrai-
ment si terrible ? Quels véritables en-
jeux cette situation représente-t-elle 

pour moi ? Voilà des questions qui 
aident à recadrer les choses, à leur re-
donner la place réelle qu’elles méritent.
Dans la même perspective, on peut 
repenser à des situations similaires 
que l’on a vécues et que l’on est par-
venu à dépasser. De petites réussites 
qui amènent à se dire : « je peux m’en 
sortir ». Mais s’il est nécessaire de re-
trouver confiance en soi, à l’inverse, il 
faut également accepter l’éventuali-
té d’un échec. Et prendre conscience 
que personne n’est parfait !

Les comédiens,  
des pros de la maîtrise 
des émotions
S’ils ont souvent le trac avant d’entrer 
sur scène, les comédiens contrôlent 
leurs émotions quand ils jouent, ©
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afin de les transmettre au public et 
d’incarner leur personnage de ma-
nière crédible. Mais ressentent-ils 
vraiment des émotions ou bien les 
simulent-ils ?
Ce vieux débat a été clairement 

formulé au 
xviiie  siècle par 
Denis Diderot 
dans Le Para-
doxe sur le co-
médien. Contre 
l’opinion cou-
rante, l’écrivain 
et philosophe 
soutient que, 
p o u r  ê t r e 
convaincant, 
le comédien 

doit faire preuve de sang-froid et 
reproduire de façon consciente les 

passions de son personnage, et non les 
ressentir lui-même, ce qui l’amènerait 
à les subir :
« Mais quoi ? dira-t-on, ces accents 
si plaintifs, si douloureux, que cette 
mère arrache du fond de ses en-
trailles, et dont les miennes sont si 
violemment secouées, ce n’est pas le 
sentiment actuel qui les produit, ce 
n’est pas le désespoir qui les inspire ? 
Nullement ; et la preuve, c’est qu’ils 
sont mesurés ; qu’ils font partie d’un 
système de déclamation ; que plus 
bas ou plus aigus d’une vingtième 
partie d’un quart de ton, ils sont 
faux ; qu’ils sont soumis à une loi 
d’unité ; qu’ils sont, comme dans 
l’harmonie, préparés et sauvés : qu’ils 
ne satisfont à toutes les conditions 
requises que par une longue étude. »
À l’inverse, pour les théoriciens de 
l’Actors Studio, un mouvement né 
aux États-Unis à la fin des années 
1940, le comédien doit puiser en lui-
même des émotions et les ressentir 
vraiment pour être à même de les 
transmettre au public.
Dans tous les cas, quelle que soit 
la position que l’on adopte dans ce 
débat, il reste certain que la pratique 
théâtrale aide à acquérir de l’assu-
rance. Bien souvent, les personnes 
timides parviennent ainsi à se libérer 
et apprennent à maîtriser leur parole, 
leur corps et leurs émotions. S’ha-
bituer au regard des autres quand 
on est sur scène permet dès lors de 
moins craindre cette situation dans 
la vie quotidienne.

Le saviez-vous ?
Les parents se plaignent parfois 
des réactions agressives de leurs 
enfants à l’adolescence. D’après 
des chercheurs américains et 
australiens, ces sautes d’humeur 
seraient dues au fait que certaines 
parties du cerveau, responsables 
du contrôle des émotions fortes, ne 
sont pas encore arrivées à maturité. 
En proportion, l’amygdale, centre 
des émotions, est plus grande 
que la moyenne, d’où l’agressivité 
manifestée. Le cerveau peut en 
effet continuer à se développer 
jusqu’à l’âge de 20 ans.

Denis Diderot  

(1712-1784)

©
 r

ue
 d

es
 é

co
le

s 
&

 L
e 

M
on

de
, 2

02
1.

 R
ep

ro
du

ct
io

n,
 d

iff
us

io
n 

et
 c

om
m

un
ic

at
io

n 
st

ri
ct

em
en

t i
nt

er
di

te
s.



Préparez-vous en toute sérénité !

14

Détendez-vous !
Entre les cours au lycée, les devoirs à la maison et les 
révisions du bac, une semaine est bien vite écoulée… 
À tel point que l’on ne prend pas toujours le temps de 
pratiquer un sport, surtout lorsqu’il y a un examen à 
préparer pour la fin de l’année !
Pourtant, nous avons tous besoin de prendre du recul 
par rapport au travail intellectuel que l’on est en train 
de fournir, que l’on ressente l’envie de se dépenser 
physiquement pour évacuer un trop-plein d’énergie, ou 
bien de se recentrer sur soi-même et de faire le vide… 
Justement, le sport est là pour ça et ses bienfaits sont 
réels. Alors, pourquoi s’en priver ?

C’est bon pour le corps…
Pratiqué de manière raisonnée, 
sans trop forcer et en tenant 
compte de ses capacités physiques, 
le sport aide à garder le corps en 
bonne santé :
•  il augmente la force et le tonus 

musculaires, qui contribuent 
à lutter contre les maux de 
hanches, de genoux ou de dos ;

•  il favorise (voire améliore) 
l’amplitude et la souplesse des 
articulations ; facilitant la fixa-
tion du calcium, il est également 
bénéfique pour le squelette ;

•  il aide à préserver l’appareil 
cardio-vasculaire  : sous l’effet 
du sport, le cœur, qui est un 
muscle, se renforce et joue d’au-
tant mieux son rôle de pompe.  

Par ailleurs, l’activité physique 
permet de réduire l’hypertension 
artérielle. Et n’allez pas penser 
que ces problèmes de santé sont 
réservés aux personnes âgées ! 
Les jeunes sont eux aussi concer-
nés et certains comportements 
(notamment prendre la pilule, 
fumer des cigarettes ou avoir une 
alimentation grasse…) favorisent 
les risques cardio-vasculaires.

… mais aussi  
pour le moral !
Les effets psychologiques du sport 
sont également très importants, 
et c’est justement ce qui peut 
vous permettre de préserver votre 
équilibre tout au long de l’année ©

 r
ue

 d
es

 é
co

le
s 

&
 L

e 
M

on
de

, 2
02

1.
 R

ep
ro

du
ct

io
n,

 d
iff

us
io

n 
et

 c
om

m
un

ic
at

io
n 

st
ri

ct
em

en
t i

nt
er

di
te

s.



Grand oral

15

et d’atténuer les effets du stress 
au quotidien. En effet :

•  le sport libère des endorphines 
(neurotransmetteurs) qui pro-
voquent une sensation de plaisir, 
voire d’euphorie au-delà d’une 
heure : la plupart des coureurs de 
marathon en font l’expérience. 
Sans aller jusque-là, un exercice 
physique, même relativement 
bref, suscite une sensation de 
détente et de bien-être ;

•  quand les muscles sont solli-
cités, ils sécrètent de l’adréna-
line, l’hormone habituellement 
responsable du stress. Une pra-
tique sportive régulière permet 
au corps de s’habituer à cette 
hormone. Résultat : on devient, 
sans s’en rendre compte, plus 
résistant au stress et à l’anxiété 
dans la vie quotidienne.

•  les endorphines libérées par 
l’activité physique favorisent le 
sommeil.

Permettant une bonne oxygé-
nation du cerveau, le sport peut 
contribuer à augmenter l’effi-
cience intellectuelle, ce qui de-
vrait vous être utile dans les mois 
qui viennent !
Enfin, plus généralement, il stimule 
la confiance en soi, la volonté, en-
seigne la persévérance… et permet 
de se distraire un peu entre deux 
séances de révision.

Quelques conseils  
de relaxation
La relaxation est un travail mental 
qui vise à faire le vide dans sa tête 
en concentrant son attention. L’ob-
jectif  : prendre conscience de son 
corps, de son souffle afin d’atténuer 
les tensions et le stress.
Pour pratiquer la relaxation, il est 
important de choisir un endroit 
calme et de privilégier des vête-
ments confortables.
1. La respiration abdominale : ins-
pirez lentement en faisant en sorte 
de gonfler le ventre, puis expirez 

Le saviez-vous ?

Il existe des techniques de 
gymnastique des yeux, 
permettant d’assouplir et de 
tonifier les muscles oculaires. Par 
des mouvements simples des 
yeux, il est ainsi possible 
d’améliorer sa vue, d’élargir son 
champ de vision, mais aussi de 
combattre le stress et la fatigue.
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lentement. Répétez ce mouvement 
plusieurs fois jusqu’à vous être 
parfaitement détendu.
2. La lutte contre les tensions mus-
culaires  : par la pensée, concen-
trez-vous successivement sur cha-
cun de vos muscles, des pieds à la 
tête, et décontractez-les.
3. Chassez les pensées négatives 
en focalisant votre esprit sur des 
moments agréables, des choses po-
sitives. Vous pouvez par exemple 
visualiser une couleur que vous 
aimez, penser à un paysage qui 
vous rappelle de bons souvenirs.

Les mauvaises excuses

« Je n’ai pas le temps… »
Prétexte ! Avoir une activité spor-
tive régulière ne signifie pas y consa-
crer des après-midi entiers  : une 
demi-heure par jour permet déjà de 
se maintenir en forme. Sans comp-
ter que l’on peut trouver dans son 
quotidien des occasions de faire de 
l’exercice : emprunter les escaliers 
plutôt que l’ascenseur, se déplacer 
à pied ou à vélo au lieu de prendre 
le métro et le bus ou, pour les très 
longs trajets, descendre à la station 
précédente et finir en marchant…
En ce qui concerne les sports que 
l’on pratique seul et non dans 
un cours, comme le footing ou 
la natation, mieux vaut se ména-
ger un créneau dans son emploi 
du temps, pour que les devoirs 
et révisions n’empiètent pas sur 
cette activité. Quant à la relaxation, 

sachez qu’une séance de dix petites 
minutes peut être très efficace, sur-
tout si elle a lieu le matin ou le soir.

« Je n’arrive pas 
 à me motiver… »
C’est vrai qu’il n’est pas toujours 
facile de trouver le courage d’aller à 
la piscine l’hiver, de s’équiper pour 
un footing ou de parcourir le trajet 
qui vous sépare de votre cours de 
yoga ! Dans ce cas, pourquoi ne pas 
pratiquer cette activité avec un(e) 
ami(e) ? Non seulement, vous serez 
moins tentés de « sécher », mais 
ce sera aussi l’occasion de créer 
de nouveaux liens grâce à cette 
activité commune.

Petites phrases  
à méditer…
Preuve que l’exercice physique a 
des effets positifs sur le plan intel-
lectuel, les plus grands écrivains 
ont vanté les mérites du sport. Petit 
florilège de citations :
•  « Mens sana in corpore sano » 

(traduction du latin  : « Un es-
prit sain dans un corps sain »), 
Juvénal, Satires, 90-127.

•  « Il faut que le corps ait de la 
rigueur pour obéir à l’âme… Plus 
le corps est faible, plus il com-
mande ; plus il est fort, plus il 
obéit. » Jean-Jacques Rousseau, 
Émile ou De l’éducation, 1762.

•  « Le corps d’un athlète et l’âme 
d’un sage, voilà ce qu’il faut pour 
être heureux » Voltaire, Lettre à 
Helvétius, 27 octobre 1740. ©
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